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Ne nous 
laissons pas 
attendrir ... 

On se rappl' llc les s uccès 
rem porlL:S pnr i\l . Missoffe 
dans sn course éperdue :l lll'ès 
le l,c.1.•u f. lmpuiss:rnl co 111111c 
un vulga ire gouvernement de 
la l\'c HL" puhlique· à jugull•r 
les féocl a lit(:s du bifteck 
1110 11 P nuvoir \'icnl de (l:1s: 
scr un aeeord a vrc i\f. Orug
bcrl. le puissant prés ident uu 
syndical d es IJour hers. 

Il s 'agi t, dans le cadre de 
l'opfra lîo n «· s tabîli s::i lion :., 
<le p c-nncllrc la , ·cui r d L'S h:is 
m orceaux rendus prl'scnla
h I es (1 a r l'ulilisali c1n de 
« l'allendrissc11r ». Mov(•n
n:i.nl quo i, le po l-n 11-fe1i se 
lr:i. 11s l'o r111 c e n « hiftcd, 6 

vemlu l~.90 F k kilo. 
C'est C'l' qu"un appelle l'o pl"

ra lion « micro-pri x. ». qui a 
dt· huli· :'1 Pa ris. E11 rait, il 
s'ag it de 111ae ro-pr ix. co11cN-
11a 11I d l's mo rcraux. Ycndus 
a up:1ra\'a11I :iu lo u r de 4 F le 
kilo . 11 parai! . lo ulcfoi s , que 
le 1u·i x du \'i•rilahlc hir
lc•ck st• r :IÎI aha isst·. Mais 
('Ollllll l' lll le reconnail rc :'t 
l':wh:it '! i\la lgri· J'inl r n·cnlion 
de l'altendrï'ss t•111-. lt• dicnl 
:111r:i. it lo ri de se• laisser at
lc·ndr ir pa r ta nt de- « ho11nc 
vo lo nl l'.· ». 
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Une nouvelle rev1.ee 

M . Jacques Vergés, ancien 
défenseur des membres du 
F .L.N. et qui avait chois! la 
11aLionalilé algérienne a u 
moment de l'lndépendance, 
vient de revenir à Paris pour 
y lancer « Révolution >. 
Cette revue, qui entend lut
ter contre les réformistes 
des partis ouvriers traclition-
11els, se propose . de faire 
triompher le Marxisme « pur 
et dur >. Il aurait, dit-on , des 
amitiés chinoises. TI sera in
· téressant de suivre son gu
<lience au sein du parti com
muniste et de la gauche 
trotzkyste. Peut-être est-ce 
fa une tentative de forma
·1.1011 d·un regroupement sur 
des thèses chinoises. 

Un mot trop gros 

~ Le Monde > souligne 
comme - semblant « bien 
acquis que quelques jours 
avant l' « enlèvement > 
M. Guy Mollet alors prés!
dent du Conseil, avait pron11s 
au prince Moulay Hassan, )e 
futur souverain, que les de
placements du leader a igé-: 
rien en vue de nouvea.ux 
contacts seraient facilités. > 

Et après cela ce dirigeant 
de ~ l'Internationale socia
liste > n 'a pas eu l 'ombre 
<l'une hésitation pour cou
vrir la « vacherie> que lui 
faisaient les très réaction
naires services de sécurité en 
arrêtant l'avion des .AJgé
riens. 

Plre qu'un crime... pire 
qu'une faute... On ne peut 
qualifier cela, il faudrait un 
mot trop gros. 

Deux hommes sont 
morts 

Hoclnc Smaani est mort. 11 
ne reverra plus la Kabylie. 
Il ne reverra plus sa femme 
ni .ses trofa enfant,s. Il avait. 

35 ans cc n'est pas un âge 
pour m'ourir. Raymo!1d Cour
tois est mort. Il avait 40 ans, 
c·est jeune aussi pour mou
rir et c'est triste quand on 
a t;n gosse de 14 ans qui vous 
attend Je soir, vivant. Un 
clapet qui fermait mal, un 
« accident bêt.e ». Tout s·est 
déroulé très vit,e. C'ét:.ait aux 
Hauts fourneaux de Grand
Quevilly. 

Les ouvriers étaient des
cendus sans masque, Smaanl 
d'abord pour voir ce qui clo
chait, Courtois ensuite, pour 
sauver son camarade. On a 
pris des sanct.ions immédia
tes : on a renvoyé le contre
maitre ... 

Bien ·sûr il ·n'aurait pas dû 
les laisser descendre. Mais 
aùcuri des trois ne mesurait 
Je danger. Le leur avait-on 
fait connaitre ? leur avait
on expliqué les conséquences 
funestes et rapides du plus 
léger m0.nque de précaution ? 
Non sans doute. Deux hom
mes seraient-ils morts, au
trement ? Et un service de 
sécurité, n 'en faisait-on pas 
l'économie ? deux ouvriers 
sont morts, deu:-: famille~ ont 
perdu leur soutien. La direc
tion de l'entreprise a trouvé 
un coupable : un autre ou
vrier et l'a renvoyé. La mo
rale ' - bourgeoise - est 
sauve ... et les dividendes des 
actionnaires ne seront pas 
réduits d 'un centime. 

Ils connaissent 
l'Algé.rie 

Dans notre dernier numéro 
un écho s·en prenrut au gou
verneur Wallace « dont le. 
hargne imbécile est au ser-

. vice d'une oouse ignoble et 
àe toute façon perdue » et 
aussi au Président Kennedy 
« clont les !aux-semblants et 
atermoiements suc ces.si f s 
n 'ont fait que pousser les 
Wallaces à durcir leurs posi
tions ». Il n·a pas fallu huit 
jours pour que l'assassinat 
de quatre fill eLtes noires et 
de deux jeunes garçons vien
ne tris tement illus t.rer cc que 
nous disions. 

Les dirigeants des . U.S.A. 
qui ont déjà des ennuis avec 
Cuba s·apprètent app~ren;
ment â en avoir de tres se
rieux sur leur propr~ .ter.rl
toire. Les Noirs amen~arns 
lisent les journaux· et ecou
tent les nouvelles. Ils ne 
connaissent pas seulement la 
révolu tion cubaine. Ils con
naissent aussi la guerre 
à·AJgérie. 
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Bonnes paroles 
et mesures concm-ètes 

Dans une déclaration _de
vant les parlemen~ai~es 
u.N.R.-U.D.T., le secr~ta1re 
d'Etat aux Affaires algerien
nes a déploré hypocriteme1!t 
les contrecoups que la pQl(
tlque du gouvernement a!ge 
rien porte à sa propre eco: 
nomle 1> . Puis il est pas?e 
aux choses pour lui plus se
rieuses : « nous ne pouvons 
non plus rester indlffé:ents 
à une nationalisation de 
journaux sans avertls.,emi!nt 
ni indemnité >. Et d 'invo
quer l'entorse « au libre 
droit a·expression » dès 
Français d'Algérie. Dans le 
concret les bons sentiments 
du ministre français à 
l'égard du peuple algérien se 
traduiront, comme après la 
nationalisation des domaines 
Borgeaud et compagnie, pa! 
un nouveau coup porte a 
~ J'aide~. 

(( Alger Républicain > a bien 
résumé l'intervention : " le 
ministre français, de Broglie, 
titre-t-il, défend les jour
naux- O.A.S. qui ont été n?.
tionalisés ». 

Rappelons à notre tour, 
que le gouvernement gaullis
te était moins chatouil!eux 
quand Je terrorisme O.A S. 
détruisait écoles, édifices pu
blics, affamait et mitraillait 
les populations algériennes. 

L'intervention de l'armée 
française - poncta1~t en<'ore 
responsable de l'ordre -
était afors bien 1 imide tant 
contre les teror·sces O.A.S. 
que pour apporte~ n.rnrriture 
et soins aux pc,pu!atinns. 

--- -----■- -

A bas la rhétorique 

ne de banquets 
une campagMille notab~e~ 

est engag~r oni déjeune a 
de J'oppos1 i~nles-Bains; dans 
Saint-Honore- du des dis
la Nièvre_. e,t ent;; contre le 
cours vehe"?en 
régime gaulllste. . 

. . du parti au 
La _repliq~e t d'ailleurs pas 

pouvoir ne ses. « Nous ne 
fait attendre · temps des 
sommes plus au Falliè
présidents Loub~t oun 'atten
res. L~s FdrançJitë·~rnrs creux 
dent rien es 
de fin de repas. » . 

Ce à quoi François Mt1ti~~; 
· prit une par · 

rand, qui banquet des 
importante ~u ~du dans La 
mille », a reP? . · Si nous 
Dépêche du Midi: « :·: · · 

srmres f~~it~~:~v1r;~~l~1~; 
~;~ tux républicains. Cha
ban-Delmas - Mor:)Y, R F1;f; 
P . igny Debre - ou ·' 

ers . ' rr·tt offrent a Pompidou-La I e t·t 
la France un cl_iner de e e~ 
assez bien réussi sous la hC?U 
JeLte d 'un Louis-Napoleon 
Bonaparte qu'habitent !es 
vertus bourgeoises de Loms
Philippe l". » 

Et d 'ajouter, d ·un bea~ 
mouvement de plume · 
" Nous sommes à la mod~ 
de Lamartine ? Eux _s«;>nt a 
la mode du prince-pr~~dent. 
Nous retournerons deJeuner 
à Mâcon ? Ils ont déjà refait 
leur coup du 2 décembre. » 

De son côté, M. Pompidou, 
ce félin qui sait donner des 
coups de griffe lorsque la pou
dre aux yeux (voir " p\an de 
stabilisation ») ne suffit pas, 
a raillé devant les parlemen-
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déclare vouloir . adhérer au 
Parli Socialislc U;11ifié et de
mande à être mis en conlacl 
avec la section la plus proche. 

(Bulletin à retourner au siè-ge 
du P. S. U., 8, rue 1-Jenncr, 
Pari.s (9•). 

taires u.N.R.-U.D.T. ceux qui 
déclenchent des campagnes 

de banquets ~ont l'om~re de 
Lamartine doit ressentir des 
haut-le-cœur ». 

Laissons cette querelle au
tou~ d·une ombre. Aussi ~ien, 
Mitterrand, la com~ara1s~n 
avec Je Second ~mp1r': ns
querait ct•ëtre de~oral!sa~te 
si elle était pous.see trop lom, 
car il semble bien que s'il 
n'Y avait pas e!,! la ~uerre. de 
1870 et l 'it: va_s10n .etrangere, 
les R.épubllca ms d alors au
raient attendu .longtemps 1~ 
chute de l'Empire. En ce 9m 
nous concerz:ie_. une ?ert_ame 
guerre d'Algene a pris frn 11 
y a plus d ·un an. 

Au vrai. ce n·est pas la 
vieille rhétorique répub_ti~ai
ne qui menacera le reg1mc 
et soulèvera le.s masses. Mais 
que Jes forces de gauche po
litiques et syndicales s'unis
sent sur un_ ~rogram~e con
cret, adapte a. n9tre epogue, 
autour d'une equ1pe de !em
placement, et alors les Jou.rs 
élu gaullisme seront comptes. 
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Le billet de Jean Binot 

Et vive la rentrée 
Dans cette commune-dor

toir de la banlieue parisienne 
où le dynamisme gouverne• 
mental a implanté des bara
ques en guise de lycée, une 
vleUle écurie abritera les la
boratoires et salles de scien
ces. 

J 'entends d·ici les lmpréca
tlons de tous ces tenant:s de 
la hargne, de la rogne et de 
la grogne qui ne savent quel
le peine faire au général 
dont l'attachement à la cau
se de l'enselg:iement public 
es t exemplaire. 

E t qui le prouve en per
mettant à ces lycéennes et à 
ces lycéens d·apprendre la 
physique dans· une ,ancien
ne écurie. 

Le Seigneur n 'est-il pas né 
dans une étable. et le géné
ral, comme dit Pompidou, 
n 'a-t-il pas rendu la dignité 
aux Français ? 
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TRIBUNE SOCIALISTE offre à ses lecteurs à des conditions exceptionnelles le 3e volume des 

ŒUVRES COMPLETES DE VICTOR HUGO 
parlJ .. . . . . à paraitre prochainement. 

Nous sommes heureux d'informer. nos lcc- 1°) 10 Yersemcnls mensuels de 13,50 F. de l'avoir mz même 
1 

• 
1 

·, ;d l 

u, ŒP., NJtn••ts 
M11i17lf111 w/11a, ( COMIAT} ... 
/1 (]r,111, [ncyr1l1pld/1 du lytiSM lm
fais (UIWTION) ... un, 1ztrurd,: 
11iÏll/iitin (JHISOf flAICE) , .. 
inï,1i11bl1 rlClllil (FIGARO)"' 
lES IIUVIES IIDMAIIEIOUES 

U, 1~i , l1 rt1i1 mesure dl Victor 
Hugo JPAIISIU Ulflf) ... un, 
rivolutren dans fédition (JOUIS DE 
F~HU) !" c'm mo11U11en14/ 
(l'INFtRMÀTION) ... 

leurs que le 3c volume de l'édilion monn• pour chaque Yolumc Ycncln sc:parémC'nt volumC'!; . soi L 
13 

/J~~ que es J?fl.:Cc in ~ 
mentnlc ,des ŒU\'RES COMPLÈTES ou 3 versements mcnsuC'ls de 42 F., Ol; 10 moi; ;

1
? F _-~ •·. ~ar mo

1
.1s pc

3
n :.n~ 

DE VICfOR HUGO en. 4 volumes va 120 F. comptant. :.w· •. ~ · JJ.tt mois pcm .1111 11101s 
paraître prochainement Après les m.1 1 ... r-. (·omplaut. Il leur s111nra, pour 
ŒUVRES POETIQUES. COMPLETES 2°) 10 versements !ncnsuels de 2G F. l~cnefi~·~('I· de cc prix de souscrip tion, de 
(tome 1), les ŒUVRES ROMANESQUES les deux volumes pris ens~mbk, ou 3 1 empli~ !e l.>011. ci-contre ( parngrnphe 2) 
COMPLETES (tome Il). voici Je tome versements menSuels de 80 l·. ou 228 F. et ~c J?111 ctrc a lem cn,•oi l:l somme de 
Ill : ŒUVRES DRAMATIQUES ET comp~ant. . i 3.;io, l· · p:ir cl.1ëque b~ncaire ou postal 
CRITIQUES COMPLETES qui formcnL En ce qui concerne le 3c volume : les ~u 111•111 ~1.at. l',la!s, a~tenl10111 nous ne pour• 
un volume de la même importance que ŒUVRES DRAMATIQUES ET CRITI- 101:~ ru~e l.>c1\l'l1~1er nos lecteurs de ce 
les deux premiers (1600 à 1800 pages QUES COMPLETES, volume qui du f·üt prix.ce sousc1·1p t1011 que jusqu'~, la mise 
formai 21 x 27, reliure pleine toile, titre des hausses considérnblr-s suùics 11ar l'in- en . ' eiite du volume, mise en vente qui 
01· fin, tranche supérieure dorée} co111pre- duslrie du livre, sera ofTert. à la mise en doi~.s c1Tcct11e.r t'n principe en No,·cmbl'C 
nant tout le théàtr~ de Victor Ilugo !. non vente au minimum à 1::15F. complanl et 111:us, lçClll {!vo11: lieu à 11nc claie plus raf)• 
seulement Hernani dont la "prc1111cre" à 150 F. en 10 versements, nous pouvons pr oc~<<': N hés1 lez clone pas à cnvoyc1· 
fut le 14 Juillet de la révolution roman- faire bénéficie!' nos lecteurs d'un prix de ttlll'di_atcmrnl voire souscription ,i la 
tique, Ruy Blas, dont les récentes rcpré- souscriplion privilégié qui leur pcrmëttrn p 1 !·air!t: l' ILOTE, 30, rnc de Grenelle, 
sen talions à la Comédie-Française ont••••••••••••••••••••• • nns \ 1 r~. . 
rappelé l'éternelle jeunesse, le délicieux • ION • • •• • • • • • • • • • • • • • • ■ • ■ •• • •••• ••••••• 
Théêlre en liberté el toutes les outres: A AD~ESSER à la LIBRAIRIE PILOTE (Service Littéraire de TRIBUNE SOCJ 'l' I ■ 
grandes pièces, mais une foule d'œuvres • Grern:lle, Pims. (Cocher les cases précédant les formules adoptées el biffer 

1 
. • -: S~E l 30 ruo de ■ 

inache\·ées réunies sous le titre de" Comé- ■ es mentions mutiles.) ■ 
d . C 1 é ,, l J l o· /. Vcuifkt m'lflmstt (] LES ŒUVRES P0(T/0UES C0M"ltT.ES □ ■ 

ies a:.s es ; es umeaux, es ieux, DE VICTOR Hl/GO qui J• ri•ler,i ,n O / 0 J O '0 verr.sements. LES ([IJVRES ROMANESOUES C0MPLlrES ■• les Etu·diatits, les Momes, qui seront une ~ ,, 
révélation pour beaucoup. A ce monu- z. J, touseri11111 OŒUVRES 0RAMATI0UES [f CRITI0UES : 
ment que constitue l'œuvre dramatique u 11/Jf/111 /1 Lib11iti1 P,701,. OE VICTOR Hl/CO. Vtuillu ttowtlf çi-i«M. li/dl ■ 
de Victor Hugo a ~lé jointe Loule son O Clwq111 b1M1ù1 n ch;qu1 posr,I comp/e librairie p,·, N• : 
œuvre cr_ilique, ses Jour~a~x ln!imes et v11u.rn,lf/,,,, r!onn, iii,1 IIJ prix meption.?e/ ries u .. ,ot~. !3.9~5•31 PARIS □ mMdat d, 13.50 f. c, ■ 
- ce qui est une des ongm~lt.es. de. ce un rtTS8flleot □ 3 l'lr.tm,nts d, 31 .50 F. □ BQ sc11p1ton • Je refllero, le sokl, oprês lirflisoR ,oit 106.5P F. " ■ 
nouveau volume - les cxlrâordm:uœs · msemcnts de IJ.50 F. ■ 
"Comptes-rendus des 'fables Tournantes NOM : 
de Guernesey". illustrés d'une vingtaine - .. -··--··•-.... ·-·· .... -... --.... _..................................... ■ 
de pages de dessins faits par la table Adrme ll1b,iu1fl1 (111 pis donntr votre ldrme di vo ............................................................................ ■ 
tourna11ft.'. ■ conc,sJ ....................................... -... ■ 
Nous l'appelons que nous pouvons ofTrir : .......... ----·--:--·--··--... -•-... -. ................... __ ... _·-··-.. ··--.. ·-·-·--· : 
à nos lecteurs les deux premiers volumes • N• CCP OtJ '111JC11r1 - . ...... --.. ·-·- ··--·---....... ,,_ ..... _____ ■ 
parus, actuellement en cours d'éf)uise- ■ - .. --.. .• "'-•"'---.. ,----··•-••-• ............................. _ .. _._., ■ 
ment : poésies complètes et romans com- : : 
plcls, aux conclilions exceptionnelles sui- • Sifn1tu11 ■ 
vantes: a T.S. 9 ■ 
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OPPOSITIONS 
· A V AN T - HIE iR universitaire, hier 

fondé de pouvoir le plus influent 
du capitalisme, aujourd'hui, chel de 

gouvernement régnant sur !'U.N.R. sans 
être membre de ce parti. voilà que, tout 
à coup, M. Pompidou se lance dans l'arène 
politique et emploie le langage polémique 
et acerbe d'un ch-ef de parti outré des 
attaques de ses adversaires. 

Que nous voilà loin du temps du mépris 
cher au èhef de l'Etat et à son dévoué col
laborateur. 

L'infanterie ne suit pas ! 

Jusqu'ici, on traitait avec condescen
dance ces « péripéties » de politique inté
rieure et on envoyait l'artillerie lourde de 
la presse féale et de la Radio-Télévision 
servile pour co~iger l'erreur de ces pau
vres citoyens ignor,ants. 

Que se passe-t-il donc de nouveau ? 

Les travailleurs ne croient plus aux plans 
économiques même « habillés de social ,. ! 

Les paysans se lassent des tables rondes 
qui renvoient toujours au lendemain les 
solutions de survie de !',agriculture fran
çaise! 

Les citoyens, fcrce à une rentrée scolaire 

indigne d'un pays moderne. pe-asent qua 
lea crédits de la force de frappe sont vrai
ment des investissements improductifs! 

Les familles constatent que la construc
tion n'est qu'une affaire de statistique qui 
ne les loge pas! 

Tous ceux-là « grognent ,. et " regro
gnent .. et de plus ea plus se groupent 
pol.lf affirmer leurs protestations. 

M. Pompidou sent le danger. Il contre
aUcxque. 

Notre opinion sur tout cela ? C'est qu'il 
faut constater les faits positifs. 

Le banquet des 1.000. même si sa com
position est hétéroclite et ses arrière
pensées connues, est un fait positif. 

Le dialogue P.C.-S.FJ.O., même s'il n'est 
que circonstantiel. et surtout défensif vis-à
vis du gaullisme, est un fait nouveau, lui 
aussi positif. 

Les déclarations de Maurice Thorez sur 
le programme commun nécessaire au 
regroupement des forces de gauche n'en
traînent peut-être qu'un dialogue au som
met. mais qui peut devenir également po
sitif. 

Nous ne pouvo:n. ignorer tout cela. Mais 
nous devons affirmM notre conviction -~ 
est que s'unir contre le gaullisme ne doit 
pas être seulement une alliance de circons
tance avec tous ceux qui font profession 
d~antigaulliame, mais l'une des voies de 
pénétration de la f u t u r e démocratie 
socialiste. 

Partout où l'opposition se manifeste. 
nous devons y participer sans compromi.s.
sion en faisant entendre notre voix et en 
énonçant clairement notre programme et 
nos objectifs précis. 

Souhaitons que le congrès du P.S.U. des 
10 et li novembre trouve les réponses à 
donner et se situe dans cette opposition 
avec toute son originalité et sa foi. 

Par lui. pourront, venant de la hase 
des formations politiques 
et syndicales se recom
mandant du socialisme, 
se définir les méthodes 
d'actions directes qui 
renverront M. Pompidou 
à ses c o m pt es cou
rants et à ses antho
logies. 
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Rentrée scolaire de pur style gaulliste 
,., 

DES '' EC 
EPUTS le 1G septembre au moins, 

}_) les Français ont de notweau les 
yeux fixés sur l~urs é9oles,_ l~urs 

collèges et leurs lycees : dix millions 
d"e,ifants et d'adolescents y cherche,~t 
une place - et quelle place ! mais 
ceci est déjà u.ne autre histoire. 

La rentrée, de pur style gaul_liste -
faux-semblant sur toute la lig_ne -
fait éclater un peu partou~ a tra
vers le pays l"a/fligeante realit_é sur 
laquelle le ministère s'e/forçait de 
glisser : des lycées 9ui existent ... _sur 
le pa11ier, comme a La Celle-Saint-, 
Cloud ; d'autres en baraquements qui 
ouvriront le 30 septembre, ou plu~ 
tard, comme à Rue.il ; d'autres qtt: 
n'ouvriront pas d,u tout comme a 
Marly. 

Si l'on a pris soin cette _ année de 
urvoir 1w peu mieux l~s 

l:f:atres vacan?es en professe!ir~ agre
gés ort certifies - dans la region pa
rtsiemie s'entend - ce ne p~ut etre 
qu'au détriment de la province. N_e 
soyons donc pas autre,!le~it surpris 
que le recteur de l' Acadenue de Lil~e 
lance un appel c aux r1erson1ies de
streuses d'enseigner> (on songe mal
gré soi aux a/liches multicolores ap
posées il 11 a trente ans aux portes 
des gendannertes : ~ Enpagez-vo~s, 
rengagez-vous dans l annee coloma
le , ,. et ne nous étonnons pas que, 
11,a,is le Vaucluse par exemple, les 
collèges techntques n'aient pu admet
tre que la moitié des candidats, ce
pendant que les lycéens d'Albi soient 
en grève pour protester contre la fer
meture, par ordre minist!~iel de la 
classe de techniciens supeneurs... Le 
désordre et l'incohérence battent 
leur plein. 

un tel succès e,:pUque sans doute 
pourquoi le go,uvernement a choisi la 
sematne de ia rentrée afin d'annon-

N OMIES '' DÉMENTIELLES 
cer la décision de récf,uire de GB mil
lions les créclits d'équipement de 
l'Education Nati onale; le fameux 
plan dit de stabilisation était entré 
en vigueur et il fallait se hâler de 
publier la bonne nouvelle. 

A ce propos, un tëger relour en ar
rière présente quelque intérét. Le 19 
juin dernier s'est ouvert un débat -
un v seudo clébat - su,· les problèmes 
de l'éducation nationale à l'assem
blée ; cè débat trouva sa conclusion 
dans l'ar bitrage que rendit le Premier 
ministre lors de la discussion du col
lectif : le budget d'équi pement vas
sait de 2,75 milliards 11our 63 à 3,4 
milliards po'!lr 64.. Encore convient-il 
de préciser que le ministre r espOnsa
ble avait réclamé 4,16 milliards, mais 
qu'tl s'était incliné deva1Lt son pre
mier ministre. Ce sont· donc les 3.4 
milliards qui sont am11utés de GB mil
lions (de francs actuels, cela va sans 
dire). 

Mais il y a mieux : emporté par 
so/L zèle, le ministre des Fù1ances a, 
jusquà nouvel orclre, décidé le bloca
ge des crédits mainte1ws, ce qui signi
fie, entre autres conséque/Lces, si cet 
ordre imbécile est mai11te11u, que les 
constructions clont l'achèvement est 
71réuu pour la r l'n trée de 64 restero11t 
e11 chantier et que les bâtiments des
ti11és à la Faculté des Lettres et clont 
l'écti/icatio11 est 11réuue à Ncmterre 
attendront de plus pavorctbles auspi
ces. 

Aritre « 11arti/:1tlarité > à souligner: 
aucun crédi t n'a été prévu a1t chapi
tre de l'Enseigneme,it terminal dtt 
1 .. degré, lequel va devoir accueillir 
u,i nombre accru d'élèves dans le ca
dre de la scolarité prolongée. Il est 
permis d'écrire, sans forcer le sens des 
mot,, sa,is céder cl l'indignation la 

plus légiti1ne au demeurant, que 
l'équipe Pomptd.ou. héritière de l'équi
pe Debré, organise, budget après lmd
get, le démantèleme,it et la destruc
t ion de l'enseignement publi.c; les 
chiffres l 'attestent avec éclat. 

Mais le Pouvoir sait donner à sa 
·volitique des allures de défi Ott de 
vrovocation. Dans sa dernière confé
rence de vresse, le m in istre Giscard a 
fait complaisamment connaître que 
les créclit s consacrés à ia force de 
/ramie atteindraie11t 4 milliarcls en 64 
et, bien entendu, qu'a1tcu11e économie 
n'affectera'it les crédits militaires! 
Ainsi l"a exigé le monarque. 

Dans le genre comiq1te - et cynique 
- il semble toutefois que lt: Premier 
mini~tre l'em11orte, qui et e1t le front 
de declarer aux 11alctbres de Bcaulieu
s1tr-M cr que si les crédits cl'éq1Li1,e
m ent de l'Education Nationale cwaient 
ét é rédu its, c'était c vo1.tr imposer 
une r éduction aux entrepr e1Leur.; srir 
leurs propres cleuis » ! Tartu/le est 
battu su r so11 propre terrain. 

Ainsi ce n'était 71as assez que pctr 
la loi Debré, une 11art des crédits qrti 
déjci n e sa t isfaisaient point aux 1>e
soi11s de- l'enseignement 1mblic /fi.t 
détournée cm profit de l'cnseignemC"nt 
confcssio1L11cl; ce n'était 1,as cisse:: 
<1ue les demandes de l'Eclucation Na
t ionale soient s11stématique111e11t ré
duites quan<l l es cr édits cle folle et de 
mort sont accrus d'année en année 
7101tr être engloutis dans la forci.' de 
Jram1e ! On rogne encore sur le 11eu 
que l'on accorde et 11ar surcroit l'or
dre de blocar1e est do1111é. 

Jeu,ies filles et j etmes garçons se 
verront re/1tser l'accès du lycée, de la 
faculté, du modeste collège mais le 
budget de mort sera pourvu à la sa
tis/aclton du monarque ; c'est cela 

aussi, sans doute, l'année sociale an
noncée par ~s jocrisses de l'U.N.R. '! 

Jean-Fransois Dazy. 
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~ Symbole graphique ! 
§ P.S.U. s 
~ Le concours annoncé dans § 
§ « Tribune socialiste » du G juil- ~ 
§ let a suscité de nombreux pro- § 
§ jets intéressants. L:.t commis- § 
= sion <le propagande rappelle = 
§ qu'eUe ne retiendra que Jes 3 
=_~- symboles graphiques simples. ~ 

Les allég-ories com1llexes, les =i 
§= dessins nécessit,ant un com- § 

mentaire écrit seront éliminés. = 
§ Dans quelques semaines le 3 
§ concours sera clos. 3 
~ Voici le projet " " 1 : ~ 

i ~ 
~ ~ 
= = 
§ § 
= $ = = 
§ 3 = 3 
~ § 
= = = ~ = = = = 
~ § 
= = = = = = § 5 
§ 3 
~ § 

i Un ,.mbolc pou, le r.s.:•·• 1 § Le psi 1 
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11111olllllullllllulllllEIIIIIR""'N'f"lllmllllllllEII n, AL&tftlER ~ f ~0.f: if 1~:t~:: .::·:.~,;~~~ 1 = J: donnée une constitution, un U U . n sûr, tout ne sera pas encore = = président clc la fl épubliquc, 1111 • • ·te « rapa- Bic. . t ï y aura des heurts, des = 

§; gouvernement. 11olitiqucs n-raves il'il y a un ,a n? prête-noms d e capital is 
5 

par!a!t. c 
1 

des oJJJ>OSitions. § = . t ' " . . ? indec1s1ons, , t ce qu· = 
§; Ces trnis faits politiques on · ,ons Pour J'obscr va-teur qui vit en tries » · t rtout pas ceux M -5 ce qui compte, ces 1 § 
§; été inspirés, conçus et décidés par Algérie, en toute impartialité, il est Pcrsoll;n

1
e, c /~u socialisme. ·t ai t. = 

§ le parti unique c1u F.L.N. certain que, bien que tout n e soit qui se r ec a!!len s prises, il VI • euple algérien est do e § 
§ li ne nous appartient 11as c1'a1>- 11ar parfait, le travail réalisé en un f Ces prcnsi

5
ieurr~sr f!!ê~~tion. Pour d 'uEnte 

1
~it~lité exceptionnelle. ê 

= porter notre accord ou notre dé- an tient rlu miracle. aut en a urs du .. our un so- = 
§ saccord sur les résultats cle ces Face à de réelles difficultés : cela , tenir compte des erre er De toutes m~ni~res, P . 'bl § 
§ consult,ations J>opulaircs et leurs plus d 'administration, finances premier gouvernement et cssay · liste français! 11 e~t ,mpossi -~ § 
;; conséquences. 11récaircs, économie délabrée, chô- de paJlier. ~': rester indifierent. ~ tout ce qui § 
§ TroJ> cle Français ont tenda'!lce mage de plus en plus accru ... les Ces erreurs sont normalc\,·tude se construit en Algene. § 
§ à vouloir s'ériger en conseillers ou responsables alge'ricns ont, sou- Ce sont la lenteur dans ed • · 1 défense de ·nos principes = = . . 1 nquc de ec1- Pour a • d t = = en censeurs. Certains se veulent vent empiriquement mais aussi des solutions, e ma u- hances de succes e no re = 
;; plus Algériens que les Algériens, souvent efficacement, paré au plus sion à tous les échelon~, 1~ b;t~etton -~J. J~s 1\x1Jérience socialiste algé- § 
§ d'autres ont toujours gardé l'es- pressé et évité l'étouffement. cratic paralys_a_n~c, !'m~ a 'est- 1

• ~a ' ~éritc toute notre atten- § 
;; prit de contestat ion pour tout ce La nationalisation, Ja recons- aux responsabilltcs ~irec c~;;: sé- ~~enneet tou t noire appui. § 
§ qui se fait en dehors d'eux. truction, la réforme agraire ont à-dire presq

1
uc_ t

1
~UJ~upr~ssé Corn- 10

;
1 t s elle a son originalité § = L'Algérie est indépendante. Nous irré,,crsiblemcnt commencé à trou- quelle du co oma 1 111 

• • "er e ' l h sans doute = 
§ f ircnons ces hommes, hier touJours roJ>re, e lle de c i,erc e .' • . . § 
§_ .aa· ',-'nos1~

1
s_ tout ait pour qu'il en soit ver leurs premières solutions. el·carte·s des de' cisions, qui se trou- Peiicore, e lle peu_t apparaitre msp1- =-

Les mesures politiques édictées, t ources du 
§ Evitons donc les jugements fa- que certains trouvent trop r aJ>irles, vent maintenant totalcmcn res- rée par les_ div.erses s § 
§ ciles et les conseils paternalistes ne pouvaient JHts ne 11as être ponsables. socialisme historique. . § 
§ inopportuns. prises. C'est pour réparer ces erreurs Q •·mporte ! Les hommes ~m § 
;; . Nous n'avons 1rns à nous engager L'installation d'un r eg1me socia- que le deuxième gouvernement a con:t:uisent J,e socia lis m_e ont bien § 
;; pour tel ou tel dans .les problèmes lis te passe nécessairement par été formé. . .· les de la chance de p ouyoir, en le~r § = rle politique intérieure rlu J·cune cette phase où des mesures anti- Sa tâch e c'est de co1icrctiser t ·1 · voir o-rand1r les expe- = - · · ndre · ma uri e, " t d -
§ Etat. capitalistes doivent être décidées. mesures prises ou a pre . · r·ences concues dans le emps e § 
§ . Nous devons nous informer des Du reste, qui s'élèvera contre la - pour la réforme agraire, . . 1

1
urs luttes 'révolutionnai res. § 

§ · faits, les analyser, les comprendre nationalisation des biens cl'un . -. l'assainissement de l'admmis- c ~•oublions pas que Ja victoire de § 
;;_ _metenetner.toutc objectivité les corn- Borgeaud? Contre celle d 'une traho

1
na, lutte contre les privilèges. leur rév_olu_tion nous . concerne, =_: 

presse qui fu t toujours à la solde t f s 
;; . Le premier go uvernement ·algé- des tenants de l'Algérie française? II était nécessaire <le conc~ntrer nous. soci:.tlis es rançai · § 
§ rien a-t-il rempli la tâche qui lui Contre les spéculations réalisées, les pouvoirs afin d'éviter les mter- Harris Puisais. § 
;; Hait fixée au Jcnclcmain des crises presque toujours, par clcs Algériens fé rences entre ministères (je pense § 
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LES RACINES HISTORIQUES DU CONFLIT SINO-SOVIÉTIQUE 
P

OURQUOI une polémique de plus 
en · plus violente, suivie m ainte
nant d'une r upture diplomati

que de fait et d 'incidents de fron
tière, oppose-t-elle la Chine popuJ.aire 
et !'U.R.S.S.? Dans quasiment toute la 
presse, on se contenLe de pseudo 
explications qui n 'atteignent pas le 
fond propre d 'un événement sans 
précédent, Avant de le juger, il faut 
en reconnaitre toutes les racines. 

Un parti communiste 
p,as comme les autres 

Le parti communiste chinois a eu 
une particu1'arité unique entre tous 
les partis communistes de l'Interna
t i0)1a le communiste de l'ère de Sta
line : sa s talinisa tion n 'a jamais .été 
complète ; il n 'a jamais exactement 
appliqué les cours staliniens. La doc
trine politique de son principal leader, 
Mao Tsé-toung s'est toujours diffé
renciée sensiblem en t de cell e de Sta
line. 

D'après Victor Serge (Mémoires 
tl'un révolutionnaire), Mao Tsé-Loung 
était en 1927, membre cle l 'opposition 
de gauche (trotskyste), L'auteur a no
nyme du chapitre sur la Chin e, de 
l'ouvrage collectif Stalinlcrn (écrit 
par des transfuges du Komintern 
devenus anticommunistes), a fait 
observer - et c'était avant 1949 -
que Mao Tsé-toung, se t int en retrait 
des grands conflits de l'Internatio
nale communiste, et sut toujours 
trouver des excuses pour éviter de se 
rendre à Moscou où il arrivait m al
heur à tant de leaders trop peu 
souples ou malchanceux. Ce n 'est 
d'allleurs qu'en 1935 que Mao Tsé.:. 
toung devint secrétaire du P.C.C., et 
c'était au m!Jieu de la « Longue 
Marche>. 

Après l'échec de la seconde révo
lution chinoise de 1927, le repll des 
cadres intellectuels et ouvriers du 
P.C.C. sur les campagnes, la longue 
guerre civile qui culmina avec · la 
« Longue Marche , fut le premier 
exemple d'une action révolutionnaire 
de ce type, appuyée sur la paysanne
rie pauvre, qui servira de modèle à 
Tito, à Castro, raux Algériens, etc. 

Le courant International de « front 
populaire , amena aussi en Chine, un 
rapprochement du P .C.C. avec le gou
vernement bourgeois du Kuomlntang. 
La Chine était alors en guerre avec 
le Japon. Mals cette « alliance » 
n,ationale eut un caractère très par
ticulier : le mouvement communiste 
participa à la guerre avec ses propres 
l!,rmées, conduites par ses propres 
et<:>.t.">-majors, avec ses propres mé
thodes et sur ses propres fronts (et 
seul sur les arrières de l'ennemi). 

Cette second période d 'alliance avec 
le Kuomintang fut de courte durée 
<sept. 1937-oct. 1939) et l'a lllance cle 
l'U.R.S,S. avec les impérialistes occ1-
dentJux dans la seconde guerre mon
diale ne vit même pas s 'interrompre 
les offensives anticommunistes de 
Tcha ng Kaï-chek, allié des démocra
ties occidenta les. 

De 1927 à 1949, date de l'achève
ment de la victoire communiste en 
Chine, 11 y eut donc vingt années de 
guerre civile pour deux années de 

Le conflit sino-soviétique est à l'heure actuelle au premier plan 
de _l'actualité. En publiant ci-dessous l'article de Michel Le
quenne, qui n'engage en rien la ligne politique du P.S.0., nous 

pensons ouvrir une confrontation sur ce sujet. 

non-belligérance intérieure face à 
l 'ennemi· japonais, 

Une vieille haine de famille 
Dans cette situ-at ion, quelle fut l'at

titude de l'U,R.S.S. de Staline ? Lais
sons ici la parole à Jack Belden, 
l 'impartial journaliste américain qui 
nous a donné, avec La Chine ébranle 
le moncle, Je livre majeur sur la pé
riode de 1945 à 1949 : « Si étrange 
que cela 1>araissc, à cette époque, les 
Jtusses soutinrent T chang et non les 
communistes chinois. C'est !'Armée 
rouge sov iétique c1ui insl,alla les fonc
tionnaires nationalistes clans les villes 
111an1lchoucs et les y protégea clurant 
clc nombreux mois. Cette collabora
tion étail si bien établie r1uc Tchang 
demanda a·ux Russes de maintenir 
leur armée J>lus longtemps qu'il 
n 'était 11révu en M•anclchourie afin de 
11ouvoir y amen er encore })lus de 
troupes grâce aux moyens -de trans
port mis à sa disposition par les 
Américains. Durant l'été 45, Russes 
et Américains prêtèrent conjointe
ment la main au généralissime » 
(Tchang Kaï-chek), et plus Join : 
« Le l{remlin qui, aJJparcmmcnt, était 
très sceptique quant aux perspectives 
d'après guerre de Mao Tsé-toung, clé
ci1la de signer un traité avec Tchang 
qui reconnaissait son autorité, et 
uniquement la sienne, en Mandchou
rie. Cc traité, qui ne fut 11as rendu 
public -avant une semaine J)récédant 
Je V-day, alors que la 8' Armée de 
route (communiste) marchait 1léjà 
sur les villes, força les communistes 
chinois à se rendre com}ltc que Sta
Jinc était engagé à soutenir le gou
vernement 1lu l{uomintang. » 

Le respecL du traité par Staline 
alla Join. Le P.C.C. n e reçut pas un 
fusil de !'U.R.S.S. 

Sans ra ide aucune de !'U.R.S.S., le 
P .C.C. prlt cependan t le pouvoi r dans 
Je plus grand pays du monde. 

Sources théoriques des désaccords 
Cette victoire eût été impossible en 

appllquant les conceptions théoriques 
de S Laline de la révolution par étapes, 
imposa n t aux pays coloniaux et semi
coloniaux de laisser la direction de 
la lutte pour l'indépendance à Ja 
bourgeoisie nationale, 

La lecture des œuvres de Mao Tsé
toung m ontre, en effet, à cet égard 
que tout en utillsant une phraséo
logie ambiguë et coHfuslonniste em
pruntée à la grammaire stalinienne, 
les idées dans lesquelles il éduqua son 
p:u-Li n'étaient pas celles de St:1line, 
mais se rattachaient à celles cle Lé
nine avant octobre 1917. 

Ainsi, traitant en 1940 de la liaison 
de la révolution d émocratique bom
geolse avec la r évolution socialiste, 
sans étape capitaliste, Mao écrivait : 
« Si l'on dit, des deux étapes de la 
révolution, la première est la eondi-

tion préparatoire de · 1a s~coi:ide, les 
deux étapes doivent être r cumes sans 
in tervcù tion d'une période de dicta 
ture bourgeoise, c'est juste. i, Ajou
tons à cela qu'il considère que c'est 
le prolétariat (et son parti) qui doit 
diriger l 'alliance des « c lasses ou frac
tions de classes souffrant de l'op
pression de la bourgeoisie parasitaire 
nationa le et de l'impéri•alisme i, et 
l'on com prendra tout ce qui oppose 
Mao aux conceptions clu front n atio
nal dont on sait où elles mènent par 
n ot re expérience française. Fait ca
ractéris tique , dans ses écrits de 1939 
à 1950, Mao cite très rarement Sta
line, et, quand il le fait, il s'agit 
d'écrits de la période antérieure il 
1925. 

Pourquoi la rupture si tard ? 
I n vinciblement se pose la question : 

pourquo.i ~ette ,rupt me idéologique 
avec Staline n entraina- t -elle pas 
alors une rupture de fa it avec 
l 'U,R.S,S. ? 

Pour répondre à cette question il 
faut rappeler à la fois com bien' la 
politique_ de Staline était empirique, 
et combien le P.C.C., dans d es condi
tions comparables à nulle a utre l ui 
opposa un empirisme égal, une résis
tance s5>uple, opportuuniste sur le 
plan ldeologlque ; une grande indé
penclance sur le plan cle l'activité 
nationale accompagnant une feinte 
soumission extérieure, 

Bien entenclt\, Staline ne s'y trompa 
pas, Mals le Georglen savait a ttendre 
son heure, qu<;>lque pour les Chinois 
son h eure ne vmt pas. 

. Cependa_nt, il ne clés ,Hma pas après 
l 'i~-~tau rntion de la République popu
laire de Chine. Les accords d'aide à 
celle-cl fu rent misérables ; et ce n'est 
pas s~ns, dessein que Staline contrJ
~ua a 1 ouvertu re sur le lia n e du 
Jeune Etat socl_alls{,~ de l'abcès de la 
guerre _de Coree., ou l'U,R.S,S, laissa 
ses_ a llies san~ aviation tandis que la 
Chme clu t Y Jeter des masses d'hom
mes mal armés. 

La luLte entre Chine et U.R.S.S. était 
sourde, feu trée, m als féroce comme 
une guerre familiale , 

Le « stalinisme » des Chinois 
Mals alors, pourquoi, ,a.ujourd'hul 

la r upture . sm venuc avec Je pos t~ 
s ta llnismc s·accompag nc-L-elle à J'en 
ver'\, cle. Ion te logique , tl'une 'r1-Grensc 
de u\almc_ CL du sta linlsnw contr" 
~es de1~onc1aieurs sovi éLicw cs? " 

La 1111 clc Sta li ne n ',t pas en t rainé 
1!1 _rrn de C? qui c_st l'e~scnce tlu sLa
lm1sn_1c, Si SL.:thne, l'homme est 
11011111 . c1~ U,_R.S.S., c'csL en tan't que 
bouc em1ssa 11:c c_lc la bureauc ratie à 
qui les progrcs economtques clu pa 
p_ermeLtent ui:e autre politique int~: 
r 1eure . plus Ilberale. Mais à l'extérieur 
la politique de l 'U.RS.S. reste guid~' 
par les principes de l'ère stallnlenne~ 
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c·es t le socia lism e r éalisé en U.R .S.S. 
qui convaincra de la supériorité du 
système socia,Jiste et qui provoqnE'I-e 
sa victoire mondia le. Par conséquent 
les partis com munistes des pays 
avancés doiven t emprunter la voie 
pacifique, parlementai r e vers le pou
voir, et les pays colon iaux et semi
coloni :1 ux ne doivent pas faire la 
révolu tlon parce qu 'ils ne sont pas 
mûrs. c·es t là. la politique de statu 
quo socia l mondial, et, sinon toujours 
de socialisme dans un seul pays, du 
moins de social is me en U.R.S.S. 
d 'abord. L 'équilibre international est 
recherché, non par la lutte de classes, 
mais p a r les a ccords dtplom atiques. 

Ceci a une implication directe d ans 
les rapports de )'U.R.S.S. avec la 
Chine. La diplomatie soviétique exige 
que son a ide extérieure aille en 
grande part ie à des régimes de 
<< bourgeoisie n a tio na le i> qu 'il s'agit 
d 'empêcher cle verse r d ans le « camp 
occ iden t al :~. Cela se combine fort 
bien avec la politique de grande puis
sance de !'U.R.S .S. à l 'égard des au
tres E tats du camp socialiste faite 
cle pression sur leur économi~ pour 
obtentr « une divis ion socialiste du 
trava il i> qui assure au Kremlin une 
domina tion à l .1 fois économique et 
polit ique , 

Un~ puis~ance de l 'importance de 
la Chme, nee dans les conditions que 
nous savons. ne pouvait accepter 
longtemps ce cours comme des bu
re~ ucrates por tés au pouvoir par les 
b,aion nettes ,.de !'Armée rouge. Mais 
c est :'ous 1 ere khroutchevienne que 
l_a Chme est arrivée à assez de puis

.sance pour engager la lutte sur toutes 
ces quesf..ions avec le P.C. de !'U.R.S.S. 

Or, si, _grâce à sa longue lut.te r évo-
1.u t lonnaire, le P .C.C. n'a p as dégénéré 
~omme_ les . a utres partis communistes, 
!,1 . . a du neanmoins payer son empl-

is me et_ s~m opport~mlsme p a r vne 
~1reauciatisat_io_n . qui pèse lourd sur 

t
. ute son activité théorique et pra-
1que. 

ch?\ ~e f~it ,_ le P .c.c. a d'abord cher-
, s a.lies dans les opposants au 

~~~~0 1;;ie~n_reat ucr~ties communistes : 
ri s-s a lln1ens en UR s s di

gea nts menacés de perdre ·1e· poÜvolr 
~~ le nouv~au cours, telle la cl1que 

nver Hf?dJa en Albanie 
qu?es e~~lles C?l11Promette'nt tout ce 
ch!nglse Para itre juste de la cause 
du , aux reux des communistes 

mon 1,e entier. •Et d' . . t dé" il semble que cl · , , . oies e Ja, . 
polê miciuc 1'

111 
,l ns . 1 évol u tion que la 

pose ·1 la di . · 1· co1nmurristcs ch i • . : scuss10n, es 
maiHLrirant cl nols qui trouvent 
le m o11v~ nicn; nou vc ,1ux alliés dans 
Li on ~[ L tl commun lstc interna-

" - c es · 11 · • rcnces :\ S t 1, '.1 ies que les r éfé -
cle1H ·:'t ~1111 0~g1~c mlll~poscnL ;-- Len
gc r la c ritic uc d un vl~age e t, a enga 
n oin t d e v~rc .'JO~i~trline, l~Oll pa s. du 
en Lant q ue c ri111c. ~ul(', C e~L-u-~iri:, 
partit· cle,q c rreui:: UI\ ~ou, m::u s a 
corps : la burcauc·~ L polt t.iq~cs d'un 

Seul l'a venir dir; ~i 1~ soly1<:llquc. 
P,C.C, est ca ab! · a c n·ection du 
effort cle r ech~s c de mener un tel 
Si elle l'était 1!0 }11°11Ldjusqu'au bout. 
ouvrier mondial e;csee u

1
tmouvement 

ra changée. 
Mlchel Lequenne. 
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A IET AM C M p. RTOUT AILLEURS 
LA TROISIEME VOIE EST COUPÉE 

D ES mill_ions de gens. depuis quel
~ues Jours, ont fait connais
,sance a:7ec Mme Nhu. Membre 

de l Assemblee nationale du Viet-

l
nam (sud) ' femme du chef de la po
!ce, 1::J<:lle-sœur du chef de l'Etat -

le pres1dent Ngo Din Diem _ et du 
sous-c!1ef d_e l 'Eglise - l'archevêque 
de ~ue - a la fois mondaine et fa
natique, prude et coquette (un mé
lange de Marie Chantal et de Char
lotte , Corda:,.: ) ' ' avec ses minauderies 
et ses _mots a 1 emporte-pièce Ja Pas
sionana 9e la contre-révolution a fait 
rune entree remarquée sur les écrans 
<le la ~ -T.F. Plus encore que les in
~orm~t1ons lointaines sur les troubles 
~ S~1_gon, plus encore que les reflets 
mqmeta_nts (mais pour nous incom
prehens1bl_es) du sacrifice des bon
zes, la presence presque physique de 
Mm~. Nhu a fait réfléchir les moins 
familiers avec ces problèmes. A tra
vers çet te petite personne, c'est toute 
la faiblesse d 'un -régime, son désar
rol, sa fureur que l'on pouvait me
s-urer. 

Un régime sans partisans 
A première vue, il n'y a là rien 

d'extraordinaire. Ce n 'est pas la pre
mière roi s qu'un gouvernement s'im
pose - ou qu 'il es t imposé de l 'exté
rieur - contre la volonté quasi una-
11ime d 'une population . Les guérillas 
:paysannes, les manifestations d 'étu
diants et de professeurs, les arres ta
tions en masse, les patrouilles inces
santes sont choses très répandues 
dans les confins du « monde libre·~. 
en Asie comme en Amérique du Sud. 
Du moins sait-on, en général, quels 
puissants Intérêts soutiennent ces 
·pouvoirs. 

L'origina li té du Vietnam est d 'être 
une dictature sans appui, à l'intérieur 

• comme à l'extérieur. Une poignée de 
profiteurs et quelques illuminés gou
vernent par la terreur contre tout un 
peuple et a u mllleu de la réproba
tion gén érale . 

Au début, sans doute, ce pouvoir 
s'est-il a ppuyé sur la minorité catho
lique (un million sur douze millions 
d'ha bi t an ts). Le chef de !'-Etat et les 
principaux dignitaires ca~l10!ique? ?~I 
gouvernem ent ont truffe l adm1111s 
tration, la police et l'armée de leurs 
coreligionna ires. I-Uer encore, Mme 
Nhu jus tifia it cet te invasion par la 
supériorité In te llectuelle des catholl
ques sur les autres n~embres de la 
population. D'une certame façon , elle 
n 'a vait pas tort . Comme clm1s_ tous les 
pays de l'ancien empire colon(al fran
çais, la conver~i?n au catholicisme _a 
été pour les « .elltes 1> locales, la mar: 
qué d'une soumission, d'une, voloni:é 
de collaboration (,au sens v1cl~ysso1s 
<]11 terme) avec les pays con querants. 
C'est pourquoi les catholique~ ont 
reçu, dans J'ensem~le, une meilleure 
éducation et de me11leur~s places_ que 
les irréductibles. Consciemment ou 
ü1consciemment - selon lf:S _cas - Ils 
ont été les me!lleurs auxi11a1res de la 
colonisation. 

Mais ces temps-là ne sont_ plus. 
Qu•011 les juge bassement politiques 
ou très hautement spirituels, il faut 
reèonnaitre que l'Eglise défen~ s~s 
intérêts ,avec habileté. Un pape 1 a dit 
clairement : elle doit survivre aux 
empires C'est .pourquoi, portée 0.u 
début par les conquérants, elle s'ef
force d'être bien vue des m~t!on~ll~
tes. C'est pourquoi certams eve
ques vietnamiens prennen~ Jeurs dis
,tances à l'égard du car_dmal ~eau
frère. C'est pourquoi, enfin, la d1plo
matlc vaticane malgré sa prudence 
coutumière, entend bien tirer son 
épingle du jeu. . . , 

La réaction des Amencains n est 
pas tellement différente. 

Mals alors. se ~emandera-l:on.; 
comment Ngo Dln D1em tient-t-1! . 
catholique désavoué par Je pape, 
~ occidental> désavoué par Kennedy, 
comment se fait-il qu'il reste au pou
voir? 

A la recherche d'un bon 
nègre 

Il faut d'abord ~e rendre compte 
c1ue les Etats-Unis ont au sud-Viet
nam des intérêts Importants, non seu
lement stratégiques, mais financiers. 
Certes c'est le contribuable améri
cain qui paye, Mais cc sont aussi des 
entreprises américaines qui exiportent. 
AJnsi l'argent n'est pas perdu pour 
tout ie monde. C'est ainsi qu'en 1962 
les importations vietnamiennes se 

s_~nt élevées à 9.235 millions de pias
t1 es, sur lesquelles 3 .937 millions de 
ma~·chandises provenaient des Etats
Ums. 

Premiers fournisseur,s du Vietnam, 
avant le Japon (1.562 millions ) et la 
Fr~nce . (1.360 millions), les Etats
U~11s v01ent leur part s'accroitre cl'an
nee en année, tandis que celle des 
a~tr_es diminue. Les dirigeants amé
!1cams se rendent bien compte qu'ils 
Jouent avec Diem une mauvaise carte 
c~mJ?e hier avec Batista ou aujour~ 
cl h~11. a:7ec bien des dictatures sud
amencames. Mais ils ne peuvent pas 
non plus courir le risque de perdre, 
en_ le perdant, leurs avantages m11i
ta1res et économiques. 

La polltique américaine au Viet
nam es t. donc prisonnière des mêmes 
contradictions qu'en Amérique du Sud 
01;1 _que la politique française, en Al
gene, avant les accprds d 'Evian. Par
t~ut, l 'impérialisme voudrait bien se 
debarrasser de ses alliés les plus com
promettants, de ses laquais les plus 
compromis. Mais pas au point de 

Ce rêve n 'es t pa.s nouvea u. C'ét~_it 
aussi celui de de Gaulle et, sa derme
re déclaration sur Je Vietnam donne 
à croire qu'il n'y renonce pas. 

Une illusion gaulliste 
A l'époque du R.P.F. et dans les ~n

nées qui suivirent - du temps ou 11 
recevait à Colombey-les-Deux-Eglises 
l'ambassadeur tunisien Masmoudi -
de Gaulle aimait flirter avec les na
tionalistes convenables. Ses représen
tants les plus qualifiés en Indochine 
cherchaient désespérément les Inter
locu teurs valables, tels que ce général 
Xuan - général de l'armée française 
et Inventeur d'un canon - qui rêva 
de renverser Bao Daï et de proclamer 
avant Diem la République du Viet
nam. 

Les milieux gaullistes et le capita
lisme éclairé révèrent encore, après 
les accords de Genève, à la coopéra
tion entre la France et les deux Viet
n am. Rentrant d'un voyage d'affaires 

(Aylp.) 

Cet homme se fait sacrer bonze, en plein Paris, au cours d'une 
manifestation qui s'est déroulée devant l'UNESCO. 

laisser aux peuples leur libre choix, 
pour qu'ils s'égarent, comme à Cuba, 
sur les routes clu soc!,alisme. 

Aussi cherche-t-on partout le « bon 
nègre :i, , a !.1 ez représent_atif pour 
avoir la confiance des siens, assez 
« compréhensif l>, en même temps, 
pour les Intérêts de l'impérialisme oc
cidental. Et l'on doit constater par
tout que ce bon nègre n'cxis~e plus, 
que la troisième voie est coupec. . 

Pourtant au Vietnam, la bourgcols1e 
commerça1~tc, les propriétaires fon
ciers l'anc-ienne aristocratie mand,a
rinal'e consUtuaient un ensemble_ clc 
couches sociales beaucoup plus un
portant que dans la plupart des au
ires pays du Tiers Monde. Cela, ne 
suffisait pas, cepe1!dan~, po_ur <1u elle 
y puisse jouer un role h1stonque ~ ~n
termédlaire l>. Une. p~rLle d~ ces ca
dres s 'est discréd)te~ a Jamais comn:c 
agent du colon1allsme. l!ne aut1 e, 
touchée par la ~rise, a ral!1é_ le ~a1~1p 
socialiste. Divises, Jncerta1ns, .l~s i c
présentants de ce~te bourg_e~•si_c n~ 
Jeuvent plus constituer la b., sc soc10 
logique d'un gouverncmcn~ . ayant 
quelque apparence de populante . . 

L'existence d'une bourgeoisie a la 
fois nationaliste, libé1 :i~e et antl
communlsle, formée de Jeunes tech
niciens honnêtes, efficaces el_ dyn~
mlques, l'existence de couche.~ . boui_ -
geoises nouvelles capabl~s. de p1end_1.e 
la relève des vieux poli llc1ens p~ur! 1~ 
est un mythe qui n 'a d'autre reahte 
que dans les rêves les plus roses du 
président Kennedy. 

au Japon, M. Lefaucheux, alors prési
dent directeur-général de la Régie 
Renault, fit une halte à Hanoï. Un 
projet fut établi pour l'installation 
d'une usine de montage au Nord-Viet
nam. Une société fr-anco-viet.namlen
ne, avec participation de l'Etat fran
çais et de la République démocratique 
du Vietnam, devait en outre exploi
ter les gisements de houille du Ton
kin. 

C'est l'intervention des U.S.A. qui 
fit échouer ces projet.s. Le gouverne
ment américain nt savoir que le port 
de Haïphong entrnit <!ans la lis te dei; 
destinations Interdites, pour lesquelles 
toute « fourniture str.ltégique ~ !cl lei; 
équipements industriels étaiellt ainsi 
qualifi 2.S ) entrainerait colltre le l'our
ulsseur une sancUon de.~ U .S.A . 

Dès lors, la rupture entre les deux 
Vietna m é tait COllSOlllllléc. Le nord 
industriel et minier lrnuvait en U. R. 
S. S. une aide tecl111iq11e clfi c:acc. Le 
sucl agrico!e )-<Jmb r.ti ~ cl:ins 1·1 n1isè·rr. 

C'est un peu 1:, rnm·œ ur cl 'une up6-
ratlon r .iléc. 1:) rcssenti111cnl con tre 
les Etal i;-Unls l'l;!Hltts l'L'!:]..llJJS8 bles de 
son éch ec, que l 'on ret,·011 va it 11 y a 
quelques jours dans lt>., propos cJu 1,r
n éral tic Ga ulle. Mai:; c·r :-.;t au , ,,i lïl
lusion que l'on pourra it a 11jo11rrt'h11i 
reprendre et r~u;,s1r les con1l)i11aison,; 
d'autrefois. El ce n·esl pas par hasard 
que le petit groupe des émlgr.(•s viet
namiens à Paris, p:nmi lesquels le 
général Xuan. applaudissait se:; paro
les, rêvant tout haui de remonter sur 
la scène. 

Ces rêveries sont auss1 dérisoires 
que les vœ ux pieux du président Ken
nedy. L' « Occident ;> es t condamné à 
soutenir de.; régime.;; de plus en plus 
impopulaires oi.: a accepter l'unifica
tion d u pay3 sous h direction du gou
vernemen t socia liste de la R.D.V.N. 
Ce n ·e.;t _po..s seulement le résultat 
d 'une évo:utio:1 hl ·torique, c·est une 
évidence de la géographie. 

Tou te l'i ndustr ie. tontes les ressour
ces minière., sont a u nord. Le sud J1e 
prccluit que d u r iz (deux millions et 
demi d 'hectares, soit la moitié du ter
ritoire , et du caoutchouc (100.000 hec
tares d' hévéas i . Coupée de ses débou
ché., n::i ture,:i l'é::onomie du sud-Viet
nam voit ses exoort:i tions dimlJJuer 
régulièrement. t :1Î1dls que les impor
tations uu;;:menten t. En 1962, le pro
dui t des exr,o rt:1tic:1s ne couvrait p-lus 
que 21 % d e.-; im;.,Jrta tions vietrna
miennes. c·es t- i - d lre que l'économie 
du p::iy.; repcsa '. t i!n tièrement su.r 
l'aide extü:eure. 

Lïn fL1t:on et l.l h:iusse des ·prix 
sont. d:m s ces conditions, lnévii:!bles. 
Au moi3 de juil;et 1963, l'indice des 
prix alimentaires à $ :i. igon atteignait 
251 par rapport i 1953. Sur la même 
base Jïndice des pr i:-: clu riz était de 
146 e t l'i ndice gé:1éral des prix de 
gros de 181. Ta ndi., que la misère ~·,ac
croit. la popula tion ::iugmente, Je11te
.ment m a is régulièrement, de 1,5 7o 
•par ·a n. L'eKp los ·on est inévitable. 

Les élémants éclairés de la bour
geoisie, ceux dont rêvent à la fols 
K ennedy et à e G:i.ulle . peuvent se 
rallier au s.x:ialisme on bien mener 
cent re leur pèuple un dernier combat, 
rageur et féroc~ : i:s ne peuvent plus 
jouer. dans ces circonstances un rôle 
his torique. 

Déjà les camp:1gne.5 sont aux mains 
des pa rlis:ms Vietcong. Comme hier 
en Algérie, l'insurrection est maî
tresse de l:i moit ié du pays pendant le 
jour et de 13 quasi t otalité pendant 
la nuit. 

L'unité du Vietnam ne naitra pa.s 
des combinaisons sous-gaulliennes ou 
des subtils dos:iges de J.a diplomatie, 
mème à la faveur cl'un nouveau Yal
t a khroutcherien. c·est le combat du 
peuple vietnamien, avec tous ses al
liés àu tiers monde. qui l'imposera tôt 
ou t ard. 

Manuel Bridier 
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Le " JJroces 
des 21 ,-1• . ,. re· ·iig·zes 

SJJCtg·110/s 

Vingt et un réfugié::; espagnols ont 
été arrêtés, la sem:1ine dernière, à la 
suite d 'une gigantesque opération de 
police contre le;; :inarchistes espa
gnols réfugiés en France. La plupart 
d'entre eux on t été d éférés au Par-
quet de la Seine sous l'inculpation 
d'association da malfaiteurs. 

Il 11'échappe à per;;onne que ces 
opération.; de police n'ont pu être ef
fectuée.~ par les autorités fr.rnçal~es 
qu'en liaison avec les autorités fran
quis tes. C'est le couronnement d'une 
lo11gue suite de concessions et de 
complaisance.; de la V' République à 
l'égard ciu gouvernement de Madrid. 

Df' nombrcusf's protestations .w 
sont élevé~:; clan.; tou t le pays contre 
ces mc>s ure:s s:ins précédent, et le 
Parti Socialis te Unifié a été un des 
prc>mic>rs il s 'indl~ncr de ces poursui
te.-; e l il d(•1 1oncer cette collu~ion du 
régimc> g:iullb tc avec le régime dic
t llori a l de Franco " au moment où 
lr pc•111: lt· <' , 1J:l!',1tOl. et .~pér l:ilement 1,a 

cia . .-;~ ouvrl•.'·n.: r l :,a jeunrsse ét.u
d1:1n t1· 1,1 ulllpl ic11t k s action.<, clc 
lout r· 1,a tun· pour n ·nvcr., er le fran
[J ttis 111 ;' 

Pa nui le., c·nipri w11né1, se t rouvent 
1111 1101111 ,ie cl c .,u ii· mtc-slx am,, an
cien li t·uu nanl -t rilo ncl ctp;; ntll ic(•, 
r, p ul;li c·.d 111•.;. un :111tn • Lulwrc·ulcux :\ 
100 !>. I OU. rl t·ux fil :-. etc républieain:, 
c-;p .1!_;1 roi., mon ~ 1·11 dépol'la t ion . 

T t·us •H1' pr,,t,• ,; l (• avri: l11d i,:11.1tioll 
c-out re le car .1 ctt•n• oclieux c.le leur 
Îlll! lllpallon. 

Leur défeu1,e l'st as:;uréP pnr li<:; 
avocats membres clu P.S.U. et n,1-
ta111mcnt pnr nos camarades Yvrs 
Jou[fa, Yves Dechezelles et Danid 

_ Jacoby. 
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Le dossier du congres national 
Stratégie d'unité - Alliances, rapports entre le Parti et les syndicClts 

Ce texte a été préparé par une 
commission de la 16' section, ouverte 
à tous et qui a grnupé des camara
des. répart is de façon différente en
tre les tendances d'AIIortville, mals 
ju~eant aujourd'hui que, pour aller 
de l'avant. il faut dépasser les an
ëiennes divisions. Ils ont cherché, en 
dehors de t,oute atmosphère passion
nelle, à aborder les problèmes au 
rond plutôt qu'à les traiter tous. 

liste toutes les forces populaires. Le 
P.S.U., qui s'est toujours présente 
comme le parti de l'unification socia
lis te, doit clone s 'inscrire à fond dans 
le courant unitaire : c'e.,t ainsi qu'il 
pourra travailler à l'orienter vers des 
perspectives justes celles de tout so
cialiste. Le P.S.U. doit participer plei
nement à toutes les batailles défen
sives qui répondent aux provocations 
du régime gaulliste, mais Il doit être 
conscient que ces batailles sont insuf
fis:mtes pour provoquer la chute du 
régime. parce qu'elles ne lui opposent 
pas d'alternative. 

1. Généra lités. 

l° Sous peine de conduire à des 
opérations purement tactiques et 
sans perspectives, la stratégie des al
liances ne peut être définie isolé
ment. Elle dépend de la conception 
que l'on se fait du progrn.mme de 
transition !point 1) et des objectifs 
prioritaires que l'on détermine (point 
2) . Elle suppose surtout un renforce
ment dtL P .S.U. (points 4 et 5), qui 
doit être capable de se tourner vers 
l'extérieur, de prendre les initiatives 
nécessaires et d'agir . comme force 
autonome auprès de ses partenaires. 
Ainsi les questions soumises au Con
grès forment un tout logiquement or
donné dont il ne faut sacrifier a.u
cune partie. 

3'' Dans les clrcçmstances présentes, 
il est faux dé vouloir subordonner la 
lutte pour l 'unité à une discussion 
glob'ale ou à un accord général sur 
les solutions de remplacement à op
poser au régime gaulliste (cf. plus 
loin par 4). Ce qu'il faut, c'est parti r 
du concret, donner la priorité à des 
•actions susceptibles de pousser les 
travailleurs à prendre conscience de 
la nécessité d'une profonde transfor
mation des structures économiques 
et sociales. Il faut mon t rer que de 
telles transformations ne· peuvent se 
faire dans le cadre clu système capi
taliste actuel ; elles supposent le ren
versement préalable cl11 régime ga1•T 
liste. 2• Le courant d'unite qui se déve

loppe en France entre les forces de 
gauche est un fait positif et impor
·tr.1nt: J'unité est conquérante par 
elle-même. indépendamment de son 
contenu ; il est plus que jamais né
cess:lire d'unir contre le ré~ime g,aul-

Ces actions, ce sont nos objectifs 
prioritaires : c'est au P.S.U. qu'il ,ap
partient de les déterminer, de les 
popula riser. Le Parti fera alliance sur 
ces objectifs limités avec toutes les 
forces de gauche qui seront d 'accord, 

« TRIBUNE 
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d'occasion 
neufs 

moins chers qa»e 
quelques exemplaires 

de magnifiques ouvrages presque épuises 
:~ ;·avec f acuité de retour 
/iJ~,-,: :PANORAMA DE LA· DANSE 
,_~:,:-: ;"<,:N. par Se'rg'e Lido, Préface. de Jean Cocteau 

·Jamais n'a été élavé à la gloire du Ballet un monument aussi riche' 
que ce Panorama da la Dilnse qui réunit en 2 volumes 24 X 31 rolil!s 
pleine toile los numéros rarissimes d'uno somptueuse royuo et donna, 
sur B48 pogos, 767 pagos (Il do magnifiques pholos on noir et en 
couleurs, où la grâce aérienne des corps sans défauls composa do 
ravissantes orchiteclures. Uno documenlalion uniquo sur le Ballet 
.conromporoin ot un ~plendido livro d'art. 
los 2 ~ol. reliés 84.F au liou da 1_56 F 

HISTOIRE DE LA MAGISTRATURE 
-par Marcel Rousselet. 

Prcmfr: r P1éiider:t de la Cc.ur fJN,pel r!e Pori , 

Las inslilulions, les usages, los événements ot los grandes figuros 
qui onl jalonn6 mille ans do vie judicioiro fronçaise, présentés en 
2 magnifiques volumes 22 X 28 1/2 (plus de l 000 pogos • 232 doru
·monls en noir• 8 pages couleurs) • Un ouvrage do fond pour tQUtllS 
los bibliothèques • . 

· Les 2 volumes brochés 48 ·F au Îieu de 175 F (reliés) 

AUJOURD'HUI LA CHINE 
par Pierre Gascar (préface de Claude. Roy) 
La Chino Communlsle, co mystérieux pa~ aux 600.000.000 do visages, 
1)(1S0 -0 la plupart d'en Ire nous, une inqulélante énigmo. Voici onfln un 
·livre qui soulève lo voilo ot nous en reslituo (gr6ce il do splendides pholos 
prises sur lo vif ol des loxlos ébloulssanls) un partrail vivant, direct, 
familier. Un passionnant document qui est aussi , un véritablo album 
d'art (142 dotüments· en noir, 9 pages on couleurs), couverlure laqu6e 
rigide en caul~rs. 
19,50 Fou lieu de 40 F 

LA PEINTURE HOLLANDAISE 
AU XVIIe SIECLE 
par E. Huttinger 

Un somptueux album d'arl qui vous convie O une \'!rirable red6coU'18rl1 
du "~ikle d'or" de la peinture flamondo .. Un chaf-d'œUYle.de l'lmpros• 
slon suisse. 72 'documenls ~n noir - 24 pogas. en couleurs. "7 
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sans exclusive. Ce sont donc les ob
jecLifs qui sont prioritaires: les al
liances leur sont nécessa irement su
bordonnées. 

4" Une telle conception de la stra
tégie d'unité ne suppose nullement 
l'abandon de la discussion sur les 
perspectives plus loin taines : situ_a
tion actuelle du mouvement ouvrier 
et moyens de construire le socialisme 
démocratique en Europe. Cette d'is
cussion doit ètre menée dès mainte
nant. mais il faut savoir qu'elle sera 
longue et, sous prétexte de résultats 
immédiats, se garder des ~ raccour
cis ,. dangereux. Le P .S.U., consci'ent 
de l'écho que ses propositions on t 
rencontré au sein de certains cou
rants dans les autres organisations, 
ou clans les milieux influencés p~u 
celles-ci, doit continuer à favoriser 
le développement cle ces courants. 
Cela suppose que le parti garde son 
entière liberté d 'lnitiatlve vis-à-vis 
des autres organisations : cell-es-ci 
ont une évolution plus ou moins ra
pide, une situation interne diffé
rente. Le P.S.U. peu t discuter avec 
chacune d'elles, suivant des formes 
spécifiques et éventuellement su r des 
questions différentes. 

l. Rapports avec les syndicats. 

l6 Les perspectives sont différentes 
entre un mouvement syndical qui 
poursuit surtout des actions reven
?icatives et un parti politique qui vise 
a la prise du pouvoir. Personne ne 
saurait interdire au P .S.U. de donner 
aux batailles revendicatives leur si 
gnification et leurs prolon"ements 
politiques. 
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2· A l'heure actuelle les syndica ts 
restent la force la plus efficace de 
résistance .au gaullisme ; ils sont 
aussi le meil.leur agent de mobilisa
tion des travailleurs. Tout ce qui af
faiblit la position des syndicats ren
force de Gaulle. 

3• Les cadres syndicaux ont sou
vent été dans le passé des éléments 
favorables aux Idées de renouvelle
ment que nous mettions en avant· 
beaucoup peuvent encore être aaané~ 
à ces idées et c'est le rôle du 
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P~S.U. 
d'y travailler, mais il faut condamner 
l'idée fausse selon laquelle la réno
vation du mouvement ouvrier impli
que la dénonciation permanente des 
cadres du mouvement syndical. 

4• Il est souvent dHficile de tracer 
u ne barrière nette entre domaine 
syndical et domaine politique · la 
coopération s'impose donc dan's le 
respect de l'autonomie de chacun 
Cette coopération doit d'abord êtr~ 
organisée au sein du P.S.U. entre la 
direction du Pa rti à tous les éche
lons et les militants syndicalistes du 
Parti. 

3. Rapports avec les autre:s parlis 
de gauche. 

Si l'on doit se féliciter du nouveau 
climat qui s'ins taure dans les rap
ports entre la S.F.I.O. et le P.C.F'. et 
qui ouvre de nouvelles possibilités ; t 
l'un ité ouvrière, il est en outre lndis~ 

pensable que ce rapp~ocheme~t ne 
s'enlise pas dans une ~impie all1~nce 
tacti-que de type <'.. union des ~epu
blicains ~, mais qu 1

0
I pose les verl~a

bles problèmes de 1 alternative socia
liste dans l'Europe d 'aujourd'hui. 
Une telle perspectiv~ implique que le 
P.S.U. impose sa presence et P:O~se 
ses solutions sur ce que pourrait etre 
un véritable gouvernement de transi
tion vers le socialisme, après la chute 
du régime gaulllst~. Cependant;, les 
conditions d 'une d1Scuss10n _avec les 
deuic partis d ~ gauche trad1t.lonnels 
ne sont pas identiques : 

1• S.F.I.O.: par suite de la [alble 
importa nce de sa base militante dans 
la plus grande partie du pays, le dia
logue aura le plus souvent tendance 
à être une négociat ion de sommet et 
trouvera difficilement un prolonge
ment à la base ; en revanche, la re
lative démocratie Interne de ce parti 
permettra à nos positions d'être 
plus largement répercutées, non seu
lement à l'intérieur de la S.F.I.O., 
ma.is aussi dans ies mllieuic qu'elle 
influence encore et qui sont suscep
t'lbles d'être gagnés à nos idées. 

2" P.C.F.: aucune politique de la 
gauche n 'est concevable sans l'asso
ciat;lon des militants du Parti com
muniste; !'évolution du monde com
m uniste condi t ionne donc toute l'évo
lution de la gauche française. Or. le 
maintien d 'une direction qui évit.e 
les discussions sur les problèmes de 
fond ou qui discute suivant des mé
thodes encore staliniennes, rend le 
di,alogue au sommet difficile et im
pose de le si tuer en même temps à 
la b::ise. Il faut donc que soient uti
lisées toutes les occasions de rencon
tre avec les militants communist.es, 
dans les secteurs où ces rencontres 
sont faciles : étudiants de l'U.E.C., 
syndicalistes de la C.G.T., militants 
communistes avec lesquels nous som
~es en contact dan s les organis!l.
t1ot1S de masse. etc. La cr-Ise ouverte 
entre le P.C.F. et les étudiants com
munistes, les discussions entre les par
tis communistes fronçais et italien 
avaient eu déjà des conséquence.. no~ 
tables. Aujourd'hui, la rupture entre 
Moscou _et Pékln est un fait capital. 
Notre role n'est pas de nous situer 
en spectate~rs l_oin tains ; n n'est pas 
non plus d adherer à l'un ou l'autre 
~amp. L:e rôle du P.S.U., et il est seul 
a POUV(! lr le remplir , consiste à pren
ctr~ clairement position sur les pro
blemes concrets et cte faire l'effort 
<!'~nalyse qui permette de mettre en 
ev1de~ce la signification réelle des 
problemes ,au-delà de la forme que 
prennent les affrontements. C'est à 
~ette c~ndition que nous pourrons 
rnterven1r dans Je débat e t éla.r<>ir Je 
cercle de notre influence 
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Compt.~ te~u. de cette· analy::;e, le 
P.S.U. doit sars ir toutes les ocœ.sion.'i 
P?ur 1_1renclre lui-même l'initialiuc 
d o_uvrir. avec l'un ou l'autre de ses 
par tena1_res les confrontations qui lui 
permettiont de populariser ses idées 
et. ~e. se, r_enforcer. en se tournant 
ve ts I eicten eur. 

Paris {16") 
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i Ce qui e:: ~~~::b~:set ce qui 1 
· Dans leurs propos itions pour le III' N 

Congrès, les militants de la Fédéra- ous a vons déjà mis en pl 
tion du Gard Indiquent : <.: La ten- ~~;e s~!o~~val\ (Front social~i:, ue~ 
dance à remplacer l'acUvil.é pratique tique constau1u ;. _s'agit là d'~ne pra-
par l'élab~ra_tion ct,e plans et de pro- eaux et régio e tee aux 1>roblemes lo-
Jets aboutit a susc1te1· des discussions de faire f>assc~arll nous 1>ermettant 
obscures et à durcir les positions des de l'allen,~ti c_an~ l_cs masses l'idée 
uns e t des autres. ~ . . ye soc,altste. 

Cette pratique se retrouve d'a.illeurs Rzf~\t~;trat~g!e e~clut OBLIGATOI-
à tous les échelons du Parti el Il cs l tion et la 

1
1;:cs~ste:i.rd1st1c, la ~entralisa-

caractérlstlque de voir no~ co11grès 1 · · emocraL1e des ap 
occupés par de longs d6veloJJ'"'tll '-'tlt.L• pare ls hiérarchisé:; · 11 d -.. , .,~ ~ ·' au contraire un • e e emande 
sur des projets d'avenir, a lors que une ouverture cocns~·nalncle souplesse, 
personne ne connail la manière dont ces procluctlvc•s l~s , e vers les _ror-
le~ 11~écé~en~~s décis ions onl été ap- nclle:-; et une lutte I t~ol~;'I Lradlt1011-
phqu~~s . a ! cchelou des sections cl t re les foi·mcs d 'u ,:: ~·1~s•ger~nle co11-
d~s Federal•ons. Est-ce l'une des con- une clémoentlc h _te •~bo11t1ss . .111t à 
scquences de la composillon ,;ocialc B · • ~ renovl!e » 
du PSU ' lt ·1 d caucoup de nos C'l · . . . ou s !lg -1 es séquelles de conlact ,,errn~. nenl · 

1 
• n_~arades, en 

la plus mauv:i.1se tradition ? i " 1 ar situ tl 
C'es t po_ur_ cela que les ·11·11·11·lants cale ou affiult.és IJO!it' . a . on so-d homm~; des a J ar . iqu~s .a.vec les 

e n_o_tre Federation ~onslclèrent à jus- s 'imaginent ri"fcr ciels tr,ld1~1onnels, 
!e titre q_ue _nos alliances soul liées l'unil,é par l'él "'br ,- problcme de 
a n_o~ obJech[s, ceux-ci devant être rle de c . . a i .. scment d'une sé-
c!totsis en fouclion de nos J>ossibili- i Olld ttion~ et 1~ choc ps chol _ 
tes reelles et des priorités. f e q~e it'd leur publication cféera. 
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ou e plus en plus de l'efflca: 

(Suite page 7.J 



--~-----------~----~----------, 

des 9 
' 10 et 11 novembre 

f Suite d'e la page 6.1 

cfté d 'une telle méthode, car elle 
~ adresse :iux .: animaux politiques > 
aux ar~l~eo_logues de Ja tradition et 
aux spec1ahstes des fusions refusions 
et contre-fusions, et aut.res scissions 

, Elle_ ne_ tient aucun compte du reste; 
c est- a-<11re des 80 p. 100 se situant 
en dehors de ce circuit sclérosé 
. Il sera! t_ bon po~1rtant de c~nnai
tre les ' '.er~tables_ dimensions du cou
r.ant u111taire qui semblerait se déve
lopper. Touch e-t-!I véritablement les 
mass~ çn ~ehors de quelques « s'ils 
pouvaient s entendre » et autres vœux 
sans prolon~ements concrets ? J 'en 
dou~, et mem~ la poussée vers les 
synd!cats, . succ_edant aux grèves de 
ce debut d annee, semble progressive
ment . per?re de son importance. 

Croire _a un nouveau 1936 et agir 
e1~ fo!1ct10n , d 'un tel objectif est la 
ncgailon meme de notre existence 
Notre rôle me paraît plus ingrat mai~ 
bNl.uc::>u~ plus . effica~e : il ne s'agit 
pas d umr, ruais plutot de réno,•cr 

_Ré~o_ver_ en tenant compte de· la 
depolitisat1on des masses (dépolitisa
tion au sens classique), de l'appari
tion de nouvelles générations de tra
va illeurs et de l'évolution de certa1-
n es minorités au sein des orga nisa
tions ouvrières et paysannes. 

Rénover en agissa nt avec le plus 
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g!ancl _désintéressement et en asso
ciant a nos actions le plus grancl 
n~m1bre possible de sympathisants, 
d inorganisés. 

. R~n4?ver en r emplaçant une fausse 
d1~c1plme par une coordination ex
tremement poussée. 

J;ténover en rejetant toute alliance 
Qui, sous prétexte de défendre un 
droit démocratique, abouti t en fai t à 
donner la direction de la lutte à une 
fraction bourgeoise (même socialiste 
en paroles) , cette alliance, même si 
el!e est « payante :i, dans l'immédiat, 
desarmerait les travailleurs. 

Rénover, en adaptant les principes 
cle lutte des classes aux nouvelles 
formes d'exploitation en se battant 
à tous les niveaux e't en ne jouant 
pas sur les mots. 

Rénover, c'est enfin lier les actes 
à nos paroles. 

Voilà pourquoi, sans nous désinté
resser du courant d 'unité, tout mini
me soi t-il, nous devons nous dévelop
per sur nos propres bases pour créer, 
dans l'esprit du renouveau socialiste, 
un vaste mouvement d'opinion en 
faveur de la démocratie socialiste, 
mouvemen t d'autant plus puissant et 
efficace qu'il plongera ses r acines 
dans les masses inorganisées politi
quement. 

J. Comp,ère (Gard} 
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Vers la clarté 
Le problème des alliances d"un par

ti est déterminé par ses prises <le 
position politique qui sort des travaux 
d'un congrès, le problème des allian
ces n'est qu'un des aspects de l'ae
tlon proposée au parti. 

Que veulent les camarades du cou
rant dont le texte 2 est l'émanation : 
d es mots d 'ordre clairs, précis, con
cis, qui puissent guider !"action du 
parti et qui soient intelligibles à tous. 
Dans l'approfondissement théorique 
cles textes, nous serons toujours bat
tus par les tenants de la IV' Inter
n ationale. 

Sachons d'abord définir notre en
nemi la réaction. Son visage n 'a 
pa.~ changé. Ses appuis restent les 
mêmes : le capitallsme, l'armée, les 
cléricaux. Ils sont plus triomphant,; 
que jamais. La haute banque es t au 
pouvoir ; l'armée regorge de mll
Ji,ards ; la 1a·)·cité de l'école ei cl e 
l'Etat est devenue lettre morie. 

Nous avons à nos côtés deux partis 
traditionn els qui ont l_c même ennc~ 
mi . Alors nous de~ons; mlassableme)1~, 
malgré l'opposit10n des_ appareils, 
tenter l'union sans exclusive de toute 
la Gauche. 

Rappelons noire but :_ le so_cialisme, 
Ia démocratie et la p~1x. )'.,'evolut\on 
de !' U.R.S.S. p~r.11:e~ d ·_es perer mam~ 
tenant cette r eu111f1cat10n _des_ fo~ces 
socialistes qui parais.sait s1 lomtame. 
Nos alliés, nos compagnons de com
bat, ce sont tous ceux qui _ye_u!ent la 
justice sociale en vue de l ecl1f1catlon 
du socialisme. . . 

La tâche pow· Je « i;:ront soc1al1s-
t est facilitée par l'eclatement du 
~~I {·adical, les uns s'é~an~ enfoncés 

~ans les dédales de Ja react10~ et _les 
'1.,;es fra ppés d "une il1ummat1on 

!i~cèr~, ayant compris qu'll n'est pas 
possible de faire sa part a u capita
lisme et que la libération de l'hom!Ue 

sera a:;surée que par la destructi~n 
~~ capital. Si Je Fr<;>nt populaire na 

u aller au-dela du programme 
Pa:-8 -~um fixé au départ, c'est avant 
~~nti parce qu'il a êté stoppé ~ar }'un 
de ces éléments : la majorité reac
t.ionnaire des radicaux. 

disparus, le Front populaire 
Eux I Front socialiste. Mals, en 

devient e en 1936 la puissance ne 
1963 comm_e la gauche que si elle se 
reviendra a confiance à l'unité d'ac
donneE:v;tte unité dans ]',action ne 
t.ion. ossible que si, aujourd'hui 
:;era P temps glorieux et si dlf -
~~ua~ont populaire, nous nous 
!~'rendons sur un programme mini-

mum. il 
F fixer un programme, ne 

1 ~u~l comme Laval av~c ses dé
&au • 1 comme Debre avec ses 
cre:~~:nc~ aller fouiller les fond:, 0rd tlroir des' ministères et. rechercher 
::ns les moindres détails des projets 
de réalisations techniques. Comme en 
1935 il faut établir le programme de 
la première étape. Puissl!)ns-nous le 
réaliser - comme naguere Je gou
vernement de Front populaire en 

quelques semain es, grâce à l'élan du 
peuple - et puis, si la situa tion in
ternationale reste propice, nous diri
ger enfin vers_ d 'autres victoires ! 

Nos alliances sont donc strictemen t 
limitées: nous n 'acceptons pas ceux 
qui sont les alliés de la réaction, soit 
par leur attachement à cette v• qui 
rappelle, malgré elle, par tant d'as
pects, le gouvernement de Vichy, soit 
par leur alliance avec le capitalisme 
et le cléricalisme. Pas de main ten
due avec le capitalisme et le clérica
lisme. Pas de main tendue à la droite 
fa scisan te ou libérale, au M.R.P., aux 
radicaux de droite. Alors il reste la 
masse immense des syndicalistes et 
des militants axés vers le socialisme. 

Nos moyens d'action sont égale
ment limités. Le P.S.U. ne peut qu'es
pérer ê t re le ca talyseur de l'union de 
ln gauche. II doit se refuser à ·entrer 
da ns un des deux camps : P.C. ou 
S.F.I.O. La vertu cle son action clé
pend donc de son indépendance. 
Condamnons donc la campagne qu'un 
h ebdomadaire, depuis des mois, a en
gagée pour que nous rentrions sous 
la bannière soclaliste, sous prétexte 
que le mouvement ainsi créé serait 
plus fort pour discuter avec le P.C. 
L'absorption du P.S.U. retarderait le 
jour de !"unité. 

Le parti, s 'il veut réussir dans sa 
tentative d'union, doit prendre cons 
cience qu'un accord n'a de chance de 
se réaliser .que s'il est <,_onclu avec 
l'appui total des appareils de chaque 
parti. Certes , nous devons, d'une 
part, continuer à dire que la S .F.I.O. 
devrait rompre avec ceux qui, comme 
Lacoste et Lejeune, lui ont fait ta11t 
de mal, comme aussi renoncer à pro
clamer : « l'analyse des dés-accords 
fondamentaux entre communistes et 
socialistes rend impossible actuel
lement non seulement l'unité orga
nl,que mals l'unité d'action (décision 
du Comité directeur d e la S.F.I.O. 
du 3-7-63 ~- Nous devons, d'autre 
part, persister à soutenir que le P.C.F. 
devrait se dégager complètement de 
sa gangue stallnienne et s'engager 
dans la voie de la constitution d'un 
parti démocratique. Mals ce n'est pas 
en cherchant le débauch age indivi
duel, dans une action à la base dont 
nous serions les premières victimes, 
que nou.s pourrons réaliser le but de 
nos alliances : un Front socialiste -
c'est-à-dire un Front populaire grou
pant tous les socialistes et rien que 
des soclallste.s. 

Mals J..a marche vers la victoire ne 
peut .se poursuivre dans le cadre étroit 
des frontières. Nos alllnnces dol vent 
aller au-delà de la nation et du con
glomérat de l'Europe des Six. Tout ce 
que nous pourrons faire sur le plan 
international doit être tenté auprès 
de tous les partis qui se réclament 
du soclallsme, de la démocratie et qui 
sont animés de la volonté de l•a ~aix 
sans laquelle les victoires ouvrieres 
:5ont toujours éphémères. 

Claude Willard. 

Pour reprendre 
l'initiative 

Comment !aire progresser la pol~
ti.que du Front socialiste dans l_a pe_
riode actuelle ? C'est la quesii_on a 
laquelle devra répo~dre le Congres, e_n 
défi nissant des obJectifs et une me
thode capables d'aider à ce rassem
blement de toutes les . force~ POPt) · 
!aires. A cet égard , les evoiutions de
jà visibles l'an dernl~r se sont 
confirmées et approfondies. L~ tac
tique unitaire de la S .F .I.O. depasse 
nettement Je cadre de l'opportunis
me élector-al, il s'agit d '?n c!1oix_ vé
ritable, non pas souhaite mais neces
saire ; la logique de la lutte contre 
le réo-ime est plus forte que les ten
tatlv;s de compromis. Les conflits so
ciaux du printemps et ceux qui s 'an
noncent ôtent aux dirigeants socia
liste.s la liberté de rebrousser che
min. Du côté communiste, le chan
gement est encore peu sensible mais 
sera plus fondamef! t al. Le conflit 
sino-soviétlque met a mal le mono
lithisme théorique et pratique du 
mouvement communiste internatio
nal ruine la justification idéologique 
des' Blocs, bref prépare les voies au 
polycentrisme. Le P.C.F. ne pour~a 
pas é<:happer longtemps aux conse
quences de cette crise. Ainsi devie~t: 
il possible de redonner une umte 
d"action et une autonomie de décision 
au mouvement ouvrier français. 

Sans doute cette évolution ne s·cr
fectue pas s;ns réticence ni sans dé
tours. 

Les bureaucraties, qui ont fondé 
leur puissance sur l'immobilisme et 
dont les erreurs se justifiaient réci
proquement, cherchent à la ret.arcler 
ou au moins à la détourner de son 
sens. Il ne faut pas attendre de Mol
let qu'11 renonce de lui-p1ême aux 
tentations du centrisme, ni de Thorez 
qu'il accepte rapidement une pollt\
que indépendante du P.C.U.S. Mais 
leur maro-e de manœuvre se rétrécit. 
Bien cles 
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obstacles seraient levés si le 
Parti cessait d'assister en spectateur 
à ces affrontements et Intervenait 
pour orienter le courant d'unité. 

Tel est le but de la propositi '.ln de 
contrat. La méfiance et les '.i ivisions 
restent les obstacles majeurs à la 
constitution d'un Front socialiste qui 
soit autre chose que la juxta.position 
provisoire d'organisations politiques et 
syndicales. Bien sûr, c'est auto iïr du 
programme et au travers d':1ctions 
menées en commun que ce Front 
trouvera son contenu. Mais comment 
réunir nos partenaires si les condi
tions de cette réunion ne sont pas 
remplies ? Au préalable, li est ii1dis
pensable de faire sauter les clerniè!·es 
barrières, pour que le rassemblement 
soit. Trois garan ties sont nécessaires 

La garantie (l'unité, c·est-à-dire le 
refus de toute exclusive visa nt un 
parli qui se réclame du socia lisme ou 
une organisation syn dicale. 

La garantie d'autonomie, dégageant 
le Front .socialiste cle toute allégeance 
à un Bloc, sans que cela porte ,w~in
te à une nécessaire solidarité in!er
natlonale. 

La gara11tie cle démocratie ~nf in , 
qui écarte le mon opole - Jorme dé
guis1ie de l'exclusive - et instaure 
un climat de confiance entre par te
naires. 

On le voit, il serait faux d'a .,;s imile: 
ce pacte aux coal!Uons d'hier, pour la 
raison suffisante que cette propo~iiion 
est étroitement llée à la politique du 
Parti. Nous ne nous adressons pa, à 
n'importe quel alli-é, mais aux seules 
organisa tions des travailleurs ; n:ius 
ne leur proposons pas n'importe c1uel 
objectif mais la lutte pour le so: la
llsme sur la base du progran1me de 
transition. Ainsi, la base sociale et la 
st raté~le du F'ront lui donnent la 
cohésion sans laquelle il serait v,lin 
d'espérer bâtlr une alliance durabJ•~-

• .. 
Si le souci unitaire remporte sur 

toute a utre préoccupation clans nos 
prochaines initia tives, ne peut-on 
craindre que le développoment du 
Paru en souffre? En fait, le contrat 
d'unité est le contraire de l'efface
ment du Pa rti puisque sa réussite 
.suppose que le P .S.U. reprenne l'of
ft nsive, qu'il cesse de sub1r rév{!ne-

ment, qu'.il lutte aussi _pour imposer 
ses vues. car il est illusoire de pen
ser que le Front sociallste se eons
truira sans heurt : au-delà du faux 
dilemme de tout cêder ou de se can
tonner dans une attitude agressive il 
y a de la place pour yne pol,itiqne ~ù 
la critique puisse etre developpce 
dans le seul but de faire progresser 
l'unité. 

Enfin, même si nos moyens sont 
limités . nous ne pouvons espér.;)r les 
renforcer en tournant le dos ,:t cette 
politique ou en renvoya nt son appl! 
cation à plus tard. L1nactlon ne fe
rait que nous affaib'.ir et de toute 
façon ia bataille est déjà engagée. En 
revanche l'exemple de nos ca mpagnes 
contre la guerre d"A!gérie montre 
qu 'une politique juste défendue avec 
ach arnement apporte en fin de 
compte au Parti les moyens de pour
suivre son action avec toujours p!us 
d 'efficacité. Préférons la dialectique 
de la renaissance à celle du déc!in . 
Au !leu de céder à la fascin2tion ùu 
pire, mieux vaut conjuguer toutes 
nos énergies pour ce nouveau J épart. 

Denis Woronoff. 
(Fédération de Paris, v· section l 
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BLOi\IOV » est un velléitaire. 

( ( JI n·en fi oit pas cl~ _vouloir.' 
sans jamais se r es1gner a 

pouvoir. Cette peinture c1·un p etit 
aris tocrate russe du siècle passé, r é
fugié dnns son lit comme dans une 
tour, Gontcharov l'a· brossée sans 
s'arrêter à la clef qui expliquerait le 
personnage. On peut · tout. autant voir 
Oblomov prisonnier ùe sa petite en
fance (Ô Freud ! ) , de son a ttilude (le 
philosophe), de son impuissance (en
core Freud). 

CHRISTIAt~ISME 
ET RÉVOLUTION 

C
'EST en 71rison où i l avait élé en

voyé en 1960 pour ai de a1t F.L.N. 
que J .- B. Gerbe, professeur et 

ancie11 pasteur. a donn é corps à l'id~e 
d 'ttl! essai : « Christianisme el Re
volulion on la trahison des égl ises .», 
paru récem m e7l t aux Editions a"1t 
Scorpion clans la collection Alter
nance. 

Il cxplic11te combien. souvc11 t, les 
chrét iens sont m{ll chris'. ic:nisés et 
ont, en fa it, pour ~evise : t Chacu_n 
pour soi et D ien pour tous,. Il <le
n once la collusi:m des églises - de 
toutes - avec ! es pouvoirs établis, 
oppresseurs. Il estime que si l 'Eglise, 
penda11l la Révolu tion de 1789, s'était 
i1Lsér ée da11s les év<ir1ements « pour 
concouri r à l'avéncmen t cl"ime société 
qu i serait t ra nsformée dans sa strnc
ture el clans sa m ent alité :> , avec « la 
volonté cle bâtir une sociét é mdlleure 
v our t ous l> , alors peut-être l et révo
lution bourgeoise eû t-eue JJlt se 
trcmsj ormer « en 1t11e r évolution so
ciale, celle cl'une R é])ubli·'.]ue démo
cratic)ne el sociafüte l> . 

L a cr itique n·est pas injurieuse. 
Elle est sévère. Il estime que croyants 
et athées doil;ent se rejo "ndre pour 
r éaliser le « Royat1mc ·àe D ii u sur la 
t erre » cle Jésus Dlli lui paraii ressem
!Jler comme u n· frè:-e à l a ,, Société 
san classes~ Ile Marx. 

Au marxisme i l rep10c]1e rie con
damner le fai t religieux ln bloc et 
de méco11naitre a in .\i le / ennu1t r é
votulion 11aire que r cccllc le ch risl ict
nisme. Il rapr,elle que c't5 l John 
Bull, 11rêtre anglais mis ù 111orl le 
15 juil/cl 1381, t11ti prêcha à B/aclc
h ead sur le thème : « Qua111l ; l<lam 
la i.lourait el qu' E1,e f ilai t, (]Ili était 
ge l!t i lhomme? b et 11ue cc thème / Il l 
.comme le cll a11 t ù1·s partiw11s de 
l'époque. 

Chrétiens et marxi~ l cs auront pro
f it à lire ce l ivre dont les 189 ))ages 
sont à la portée du m ili-~ant le plus 
occupé. 

Albert Roux 

P . D er a in . Hb:·:-, . .r<\ 1~8. rue Vaubnn, 
Lyon (6-) , vous r c n vr:J"J n fr~.::co contre 
0.6(; F ,, ver~er à wn C .C .P . L;-~1 798-36. 
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e COPLAN SORT SES GRIFFES, de 
Pa.ul Kenny. Cette fois Je h éro[) de 
Kenny opère à Venise où il est aux 
prises avec une organisation bulgare 
clandestine. De nombreux mor t.s. bien 
s ûr, mals aussi une belle partenaire ... 
Editions Fleuve Noir : 2,40 F. 

e NOTltE ABONNE DE HONG- KONG, 
de Richard Caron. La curiosité in
satiable d'un journalis te l'amèner ::i. à 
à mener une en quHe particuliè rement 
périlleuse où li sauvera lia peau ln
extremls. Editions Fleuve Noir : 2,40 F. 

e L~ GRINGO, ùe M.G. Braun. Le 
fameux colonel de la C.I.A. Giulo ca
vassa: est recherché pour trahison e t 
uneurtre. Son :iml Glenne vole au se
cours de son ami qui s'est r éfu gié 
à Caracas. L'action 1,e àüoule en 
pleine révolution, et au nom de l'a mi
tié, Qlenne sauvera Cavru,sa. Editions 
Fleuve Noir : 2,40 F. 

e l\l. SUZUKI FAIT LA PART DU 
J,'EU, de J .-P . Conty. L'étonnant M. 
Suzukl découvre avec toujours a uta nt 
d'humour quelques cadavres . G râce 
:i des déductions hardies et en pre
nant des risques Incroyables, il réus
s ira à démasquer l'intouchable assas
s:n. Editions Fleuve Noir : 2,40 F. 

M.1is « Oùlomov » était 1111 roman. 
C'es t-à-dire que les digressions trou
vaient :rntour rle l'ex}José cenlt·,,1 un 
}Jrolongemcnt naturel. 

D:tns l'ad:q1tation théfitrale de 
l\1arcel Cuvelier, ce devient piétine
ment, lenteur, insistance. Il n'est 
jusqu'à la dis tribution qui ne soit 
cabotiante. l\farccl Cuvelier trône, et 
comme dans la cosmogonie religieuse 
du temps de Galilée où le monde s'or
donnait aulour clu pape, toute la 
dis tribution tourne autour de lui (1). 

d'a1u·i~~ 
---·------- ---

La Dame aux Camélias 
« J,a Dame aux Camélias » , revue cl 

rectifiée JJOUr Loleh B1;llon! c'est 
Stendhal ada11té par « Seleet1on du 
Rcader 's diges t 11, une sé!eeli~n d•e 
<c gôche », 11uisque le ch1r_urg1en _a 
s urtout cou11é les tirades melo-trag1-
ques 11our rajouter quelques phras~s 
bien senties ;i. l'endroit des bourgeois, 
prises, dit-on, daf!S le romain. . 

Ceci dit le meloclra:me popula1re, 
reflet naïr' des vagues aspirations ou 
des clichés en usage dans les fau
bourgs, peul trouver cles accents 
aulhenliques. 

Le mélodrame vu par Dumas, lils 
ou non, conserve la désué_tude. d:ins 
laquelle le genre es t tombe. Evidem
ment Loleh Bellon donne de l':l11l
plitude ;i. Marguerite Gautier et c'était 
là Je but de l'opération. _Mis1; e_n 
scène habile de Jean Leuvra1s, d1str1-
bution équilibrée, à l'exceptio~ d'oa:i 
Armand risible. Le seul peut-etre a 
jouer « mélo "· Ce qu-i prouve 
bien ... (2>. 

(l) s~udio des Ohamps-Elysées. 
(2l Sarah-Bemhmdt. 

E. Copfermann. 

'' Le plus sauvage d'entre tous'' 

tJJ\r"• i}}ft'-l/'f ':i,_,'t(f 
•'1: .:-. ":' ,~ •· ) • . 

Brandon de Wilde et Paul Newman combien de glass pour manger du lion ? 

Les Oiseaux 
Une bonne moitié clu f ilm est 

co 11sacrée a narrer longnem ent, et de 
manière totalement inint éressante, l es 
aventures d'1t11e jcnne verso,me snob. 
Ces aventures l'am é11enl dans une 
villa i solée de Bocl ega Bay, el le vrai 
film commence : les oiseaux se m et
tent à attaquer les humains. Lei., 011 
en a pour son argent : montage, tru
quages, dressages r e'jo"ignent des ef
f et s assez hallucinants. A ln fin, les 
oisea1ix r estent maitres cln t errain : 
on · en d ira autant sur le 7J/a11 ac la 
cr itique du film. Voilà., comme il ar
rive souvent clans les films <l'l-litch
cock, une œuvre toute vréte vonr l e 
travail charcutettr cl' un f utur faiseur 
d'anthologie : li garclera les oiseaux, 
coupera le reste. 

M. R. 

* 
Dragées • au poivre 

Le pasllch e cinémaloJ)grahiquc esl 
un genre dWLf/ereux; il faut qu'il soil 
aussi cinémalograplli(Jue que l ' orifJi
nal. let, ce n'est pas le cas. Baratier 
a filmé des slcel ch es de cabctrcl, son
vent drôles, d'ailleurs, mals qui per
dent tout.: vir ulen ce clans la satire 
JJOUr deven i r quelque chose d'assez 
c chan sonnier >. GttY Bi:dos se dé
mène, Francis Bla11che / ail l'obliya
loire 1iuméro ile touriste al/emcmcl , l'l 
le m eilleur slcdch es t peut-être celui 
qu i, se refu.,ant ci JJ<LS l lcher le: cinéma 
vérité. Autrement ou West Eide S lory, • 
ne J)arle pas de cinéma et montre Ull 
ancien cha111}Ji01t cle t ennis, battu par 
wi j eun.:, rdour11cr verbalement let 
si l11atlo11, au vest iaire, en variant aveo 
ce j eune. Après tout, le 71oivrc qu'i l 
y a dans 1rnc dragée n'est pas un 
condiment nécessaire à relever déli
cata,nent 1m plat: c'est une farce, 
simplement. 

M. R. 

HONORABLE STANISLAS 
de Jea•n-Charles Dudrumet 

Il faut beaucoup de talen_t à ce 
<1 Stanislas :, pour se tirer honora
blement de ceLte his toire d 'espion
nage grossièrement faufilée . En tro
quant la panoplie du héros de cape et 
d'épée contre le complet veston de 
l'agent secret (malgré lui/ , J ean Ma
rais a eu le malheur cle tomber su r 
un fabricant de prêt à porter . On ne 
cas se ici que de la vaisse lle et les 
cannes de bill'.l rd. Pour le r este, M. 
Dudrumet emprunte à Bernard Bor
derie et à Wllly Rozier. Whisky et 
« IJépées .+ en moins : c'est d ire si on 
es t volé. 

J,.J. V. 

Ill l'e€V'4€f "€ tf1té,-,11 Il 
J\ sig n :tler les 11a rutions récentes : 

- Cin éma 63 qui contient, outre 
un texte his loric1uc sur Pe:1rl White, 
1111 « dossier » fort inléres~;ant sur 
Visconti et Le Guépard. On 11e11t y 
lire des critiques portées sur le film 
1•.ir un criliquc communiste e t la 
réponse de Visconti; on y verra aussi 
l 'avis du réalisateur communlsltc !>Ur 
le débat en cours cn U.R.S.S . à 1•ro-
11os de la liberté de la cnllure e t des 
ra1111or ts en trc al'listcs et 11arti. 

- Miroir du Ci11é111a, n" s11écr.1 I 6-7 
consacré il Cuba, Gatti et l'Olro Cri;;
loba l, avec abondance de textes el de 
photos. Miroir clu Cinéma se r.11111ro
chc tic plus t•n plus du but qu'il s 'es t 
fixé : ê tre une revue de combat n e 
pas craindre l'engai:-ement ni' la 
« pro11a"anclc ». J,es animateurs , en 
majorité C0lllllllllliSles, ne font nul 
mys tère <le leurs convictions e l le 
résultttl es t t rès inléress;uit. ' 

:-- Midi - Mi!rn.il F a ntas tique, nu
m ero C0ll!>lCro! a l':tclualilé du fa11-
ta~lir111 e. Comme ~ouvimt, l:t riche,;s.: 
de l'illus lralion com11ensc le carac
t ùre un 11cu désordonné des textes . 
L'ensemble res te pourtant 1·xcit·.111t :L 
condition, bien sûr, de ne 1•as être 
allergique :i ce genre très s11écia lisé 
de eincma. 

M. R. 

de Martin Ritt 

Co,itraireme,it à la ba11ac-an-
no11ce, la bagarre ne nait pas su r le 
passage de T cd Ban1101i (Paul New
ma11) , c'est JJlulôt le <lése11cha11te
m e1tt, la rage de se sentir r ejeté var 
llll<: CO IILI/Lltn<l1tté dont il n'épouse 
pins les i1tlé r êt s, r e/1tse les valeurs 
tradi liOIL!Ll'lles. Pour que St'S POÏ l&!]S 
se serrent, il faut d'aille1trs que notre 
bonholllme ail ingurgité f orce pintes 
de IJièr e el rasades <le whisk.11. Ci:tte 
rage-là, il suffit cl' 1me clonche froide 
71our la faire t omber; ce c1ue sc m!Jte 
compre11clr e cla1ts les dernières scè
n es dit fillll, le je1t1t(' J ohn BalLILOll 
(Brandon cle Wtlcl c) après avoir trop 
71réstt111 é cl es sau vages vertus de s011 
ai11ë. 

Dépouillé clc ses orlpoaux frc1i
die11s, l'œuvre de Marti11 Ritt reste 
une i1ttéressrrnle reco 11stilu.lion <lt: la 
vie d' u11 groupe d e propriétaires 
t e:w11s. C'est l'époqne où l es derricks 
clrn~se1tt devant e11x l es r éserves de 
IJOVl/lS . L t' COii/ iit (Jtd oppose k vieux 
r<:'nchman (MC'lwyn Douglas) à so1t 
fils TCd, yra11cl a11Latcur de Cadillac 
est moins 1m co11/llt de générations 
<1u' u11 e p rosaïc1 ue lutte. cl'i11tér èts. 
Quant ci. la fièvre aphteuse qui eri
l :aini: le 11ws.rncre du troupeau /aml·
ltal, elle n'csl ([IIC l e symboil' d'tLtte 
f ièvr e a u.ss i mortelle el JJlus radlcalt:: 
cellt: . <le « l'or noir ,. Avec elk, dts
/Jctrc11tra tout 1rn 11tode cle vie et de 
J)t:11.~ét- ch er c1 1i cœur des 11iom~teis 
d e la j eune 1l111 ériquc. 

L ,: mc,~sac:rt: du 1;,:tail et le:, scl!-
1ws (Jlli -~tti1Je11t CIJ/t,91/I IIL'nl la 'lllell-
1e1m: part cl'1t11 film empêtré }tL3<JIL<'• 
l<i dct11 ~ llll /J t'Mllll path o.~. L'i11tnnio11 
brutale tics lmlldo;:1•rs, 1'11foul~sant en 
q11Clques 111t1111 1 1's le frnlt cle vi1&gt 
cw11 écs de t ravail , c'est 1111 JJCIL la mi
nute clt• vérité d e lvlartin Rilt. I'our 
celle m inute-ci, JJOllr <1ul'/qw: .~ autrt!I 
encore, pour l'admlrnbte J)holo de 
James Wo ny llowc, chef opérc1li:1tr, 
o: Le plus .91uvage d'entre tous> 111é
rilC' le clé7J/accmc11t. 

J.-J. Vernon 


